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. D I S C O UR S 


DISSERTATION 

DE M. PELLO UTIER, 

Qui a remporté le Prix de l'Académie 
Royale des Inscriptions & Belles- 
Lettres de Paris en 1742. 

Eav ÇiKcpa. S - *** fg*i ToAv/ua 8«. ïfocrat. 

Si fueris Jludiofus , fies érudit us. 

ARGUMENT. 

Le Sujet propofé confifte à déterminer : 
Quel/es ètoient les Nations Gauloifes qui Ré- 
tablirent dans t A fie mineure fous le nom de 
Gahtes: En quel tems elles y paffèrent : Quelle 
«toit l'étendue du Pays qu'elles y occupaient : 
quelles étoient leurs Mœurs , leur Langue , la 
forme de leur Gouvernement : en quel tenu 
ces Galates cejferent d'avoir des Chefs de leur 
Nation , 6* formèrent un Etat indépendant, 

IL £ paflage des Gaulois en Afie ell 
un événement célébré dans PHif- 
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i Dissertation 
donnèrent aux Macédoniens c^ui , 
quelquesannéesauparavant,avoient 
fait trembler l’Univers , les conquê- 
tes rapides qu’ils firent dans l’Afie 
mineure , les contributions qu’ils ti- 
rèrent , pendant près d’un fiècle , de 
tous les Peuples établis en deçà du 
Mont-Taurus, la valeur avec laquel- 
le ils réfifterent à plufieurs Puiffances 
qui s’étoient unies pour les accabler ; 
tout cela leur donna une grande ré- 
putation , & fit qu’on fe fou vint 
long-tems de l’arrivée de ces nou- 
Vaux hôtes. 11 eft fâcheux que nous 
ayons perdu l’Ouvrage de Démé- 
trius de Byfance , qui , au rapport 
de Diogene Laerce (i), avoit décrit 
en treize Livres le paflage des Gau-, 
lois d’Europe en Afie, Je ne doute 
pas que les Hiftoriens qui nous ref- 
tent , & que j’aurai occafion de 
citer n’euffent profité de fon tra- 
vail ; mais comme ils différent entre. 


(t) Diojcn. Lictu lib. V. 5 • 8j. 
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S0R LES GALATES. f 
eux fur plufieurs articles effentiels , 
il y a toute apparence qu’ils ont pui- 
fé aufli dans d’autres fources. Sans 
entreprendre de relever toutes les 
inexaûitudes qui leur ont échappé 9 
& de Concilier plufieurs contradic- 
tions fenfibles oit ils font tombés , 
je me contenterai de rapporter ce 
que l’on peut dire de plus effentiei 
& de plus certain fur le Sujet pro- 
pofé. 


CHAPITRE PREMIER. 

O N demande i °. Quelles étoient les 
Nations Gauloifes qui s'établirent 
dans l'AJie mineure fous, le nom de 
Galates . 

Les Nations Gauloifes qui p af- 
ferent dans l’Afie mineure quarante»- 
cinq à quarante-lix ansaprès la mort 
d’Alexandre-le-Grand , étoient for- 
ties tout nouvellement des Contrées 
qui font au Midi du Danube & au 

A % 



4 Dissertation 

Nord-Oueft de la Grèce. EfFe&ive- 

* 

ment ces Contrées étoient remplies 
d’une infinité ( i ) de Peuples Gaulois 
ou Galates. C’eft fous ce dernier nom 
que les Grecs les défignoient ordi- 
nairement , au lieu qu’ils fe don- 
noient eux-mêmes le nom de CeN 
tes (2). De ce nombre étaient les 
Scordifces , les Baftarnes , les Boïens , 
les Taurifces , les Japodes & pla- 
ceurs autres. Les Scordifces , que 
tous les Anciens reconnoiffent pour 
un Peuple Celte (3) , ou Gaulois , 
étoient mêlés en plufieurs endroits 
avec les Thraces & les Illyriens (4). 
Ceux qui demeuroient dans l’Illyrie 
avoient leurs établiffemens (5) du 
côté du Mont-Claude & de la Ville 
de Segefle , 1 e long duNoarus &.de 
— ■ - ■ — ■■■■■ 

'j (*) Strabo VI, p. 289. VII. p, 1 96. 304. 

(l) Paufan. Attie. cap. 3. p, 10, ' 

Ci) Scrabo Vil. 293. 3 1 s . XXXIJ. 3. 

(4) âtrabo VU. 313. 318. 

j (î) ttin- III. aj. p. 1*4. Stiabo YII. 31?. • 
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sur les Gala te s. f 
quelques autres petites rivières. 
Ceux que l’on comptoit parmi les 
Thraces occupoient les Terres (6) 
qui font au confluent du Danube 8c 
de la Save , &c avoient polir voi- 
lins les Méfiens , les Triballes 8c 
les Dardaniens. Juftin afture (7) que 
ces derniers avoient pris eux-mê- 
mes le nom de Scordifces. Je doute 
de la vérité du fait , & j’ai beau- 
coup de penchant à croire que le 
nom de Scordifces étoit un fobri- 
quet que tes Grecs leur donnoient 

(8) , parce qu’ils fentoient tous l’ail 

(9) dont ils faifoient un grand ufage. 
Quoiqu’il en foit , les Scordifces 
étoient du nombre des Peuples Cel- 
tes qui firent irruption dans la Grè- 
ce fous la conduite de Brennus. Je ne 


(6) Juftin. XXXII. 3. Appian. Ulyr. p. Il 9%, 
Strabo VII. 313. 3 1 S. 

(7 Juftin. XXXII. 3. 

(ï)Hefychius Lexic. Ifid. Hifpal. Glofïar. p.30. 
Vy. ci-dcffbus note ',.29) 

A 3 



6 Di SSE R TAT I O N 

doute pas qu’ils n’ayent même été 
les Chefs de l’expédition. Après la 
défaite des Delphes , les uns tirèrent 
du côté de la Thrace (10) ; & les 
autres, qui faifoient, félon les appa- 
rences, le plus grand nombre, re- 
tournèrent (î î, dans le Pays qui eft 
au confluent de la Save & du Damir 
be , d’où ils mirent long-tems à con- 
tribution toutes les Provinces voifij* 
nés (ü). 

Les Baftarnes étoient un autre 
Peuple Gaulois de la Contrée. Mê- 
lés en plufieurs endroits avec les 
Thraces (13)» ils avoient cepen- 
dant la plupart de leurs établiffe- 
mens au-delà du Danube (14). Ti- 


(tà) Juftin. XXXII. î. 

(1 1) Juftin. XXXII. 3. Athen. VI. 174. 

(1 1} Strab. VII. 3 > 8. Atlvcn. VI. 174. Livius 
XLI. 19. Epirotne j «. 63. Eutrop. IV. 10. Flor. 
III. 4. Sext. Ruf. cap. 9. 

(î j Strabo VII. 196- 

(14) Excerpt. ex Diod. Sic. XXVI. pag. 313, 
»IlutaxcU. Paul. Ærail. Tom. I. pag. *j9. Livius 
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SUR LES GALATES. 7 
te-Live remarque (i 5 qu’ils av oient 
la même Langue & les mêmes Cou- 
tumes que les Scordifces : & , félon 
les apparences , ils reçurent leur 
nom du grand nombre de chariots 
fur lequel ils traînoient après eux 
leurs femmes 9 leurs enfans & leur 
bagage. 

Les Boïens , les Taurifces & les 
Japodes (i 6 )étoient aufli des Peuples 
Gaulois qui avoient leur demeure 
dans riUyrie. Les Japodes demeur 
foient (17) 1 ® long de la Mer Adria- 
tique entre les Carnes & leslftriens. 
Mais leur Pays s’étendoit delà fort 
en avant dans les Terres. Les Tau- 
rifces (18) , qui" reçurent enfuite le 
nom de Noriciens , croient établis 


XLIV. 26. Polyb. p. 8 8 }. Strabo II. 12 *. HJ. 
VII. 306. Qrof. lib. IV. cap. XX. p- 23 r . 
j) Tit. Livius XL. 5 7» 

• (16' Strabo IV. 207. VI. 2 * 9 - VII. 29». 29 + 
3 T 3. 3 l 5 • Juftin. XXX. 3 - 

(17) PUn. III. S- 

(18) Plin. III. 20. p. 376. 

A4 
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8 Dissertation 

au-deffus des Japodes , & féparcs 
des Scordifces (19) par une Monta- 
gne que l’on appelloit , du teins de 
Pline , le Mont-Claude. Les Boïens 
{20) étoient voifins des Taurifces 
& mêlés avec eux en plufieurs en- 
droits. C’eft de quelqu’un de ces 
Peuples qu’il faut entendre le paffa- 
ge de Strabon, qui dit: (21) que, 
» pendant l’expédition qu’Alexan- 
»> dre-le-Grand entreprit contre les 
Gétes , ce Prince reçut une Am- 
** baflade des Celtes établis près de 
y> la Mer Adriatique qui lui deman- 
derent fon amitié. « Il en eft de 
anême du paflage de Diodore de Si- 
cile , qui nous apprend (22) » qu’A- 
» lexandre-le-Grand , étant arrivé à 
« Babylone, y trouva un grand nom- 
« bre d’Ambaffadeurs envoyés par 


4 (19) Plin.III.îj.p 384. Strab. vu. 313-3:8. 

(20) Plin. III. 14. p. 3 84. Strabo V. z 13. 

(21) Strab. VII. 301. Arrian. Exncd. p. 1*1. 
(21 Diod. Sic. Iib. XVII. p. 623. . 
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SUR LES G AL AT ES. 9 
» les Carthaginois , les Grecs & les 
» Illyriens , par les Peuples établis 
» le long de la Mer Adriatique , par 
» lesThraces & parles Gaulois leurs 
» voifins qui commencèrent alors 
» d’être connus par les Grecs. « Au- 
tant que je puis en juger , les Gau- 
lois qui envoyèrent cette double 
Ambaffade étoient lesScordifces. La 
première fut dépêchée par les Scor- 
difces de l’Illyrie , & la fécondé par 
ceux qui étoient voifins de la 
Thrace. - ' » 

Je ne doute pas que les Gaulois 
qui allèrent s’établir dans l’Afie mi- 
neure ne fe fuflent détachés des di- 
verfes Nations dont je viens de par- 
ler. Ils portoient cependant des 
noms tous différens. Il faut en dire 
la raifon. Nous verrons bientôt que 
Brennus raffcmbla de tous côtés un 
grand nombre de Gaulois qui forti- 
rent avec lui de leur Pays pour fai- 
re irruption en Grèce. Lorfque PAr- 
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mée fut parvenue aux frontières de 
la Dardanie , il s’en fèpara un corps 
de vingt mille hommes, qui pafle- 
rent du côté de Byfance & delà en 
Afie. Il y avoit dans ce corps d’Ar- 
mée des Troupes de trois différen- 
tes Nations Gauloifes , fçavoir des 
Te&ofages , des Trocmes & des To- 
lifïoboïens. 

Le nom de Te&ofages ou de Teu- 
tons étoit commun autrefois à tous 
les autres Peuples Celtes. Ils le por- 
toient en confidération de leur ori- 
gine qu’ils rapportoicnt au Dieu Teut. 
Ils appelloienr ce Dieu Tcutât (23) 
ou Teutar , le Pere Teut , parce qu’ils 
le regardoient comme le Créateur 
des hommes & des Dieux ; ils fe 
nommoient eux-mêmes Teutons ou 
Tectofages (24) ; ils prétendoient ex- 
* -■ 

(23 Te*t,c& le nom du Dieu s Tad , fignifioit 
iPen , dans la Langue Celtique. 

(24Î Tcutfith ou Temjohn , iîgniüe fis de Tenu 
c*eft de ces mots que les Giccs &. les Latins out 
fait ceux' de Ttvionts , Teutofages , Teiïofagt, , 
fcc. 


Digitized by Google 



SÜR LES GALATES. Il 
primer de cette manière la noblefle 
de leur origine. Ainfi il y avoit des 
Teôofages (25 ; dans le Languedoc: 
Folfcœ Teclofages (26 . Il y en avoit 
en Allemagne (17). Il y en avoit en- 
fin en Thrace & en Iilyrie. Ces der- 
niers fournirent la plus grande par- 
tie de l’Armée que Brennus ( 28 ) 
eonduifit en Grcce , Sc je penfe qu’ils 
étoient le même Peuple que les 
Scordifces. Les Grecs les appelloient 
Scordifcts ( 29 ) , mangeurs d’ail , au 
lieu qu’ils fe donnoient eux-mêmes 
le nom de Tectofages. 

A l’é gard des Trocmes & des Tho- 
lifioboïens , Strabon prétend (30) 
que ces deux Peuples portoient le 
nom des Généraux qui les comman* 
doient lorfqu’ils pafferent en Aûe. 

j) Strabo IV. i 8 7. 

(tû, f r olc* , Peuple. 

..(27) C'afar VJ. 24. 

(28, Strabo IV. 187. 188. Juftin. XXXII. 3. 

(29) Du Cirée, oh opixf'oT ,• *it. 

Uo. Strabo XII. $66. 

A 6 
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n Dissertation 
La raifon fur laquelle il fe fonde ; 
c’eft (31) qu’on ne trouvoit , ni 
en-déçà , ni au-delà des Alpes , ni 
dans les Alpes mêmes , aucun Peu- 
ple qui portât le nom de Trocmes 
ou de Toliftoboïens. Mais cette con- 
je&ure eft détruite par une raifon 
bien plus forte : il eft fans exemple 
qu’aucun Peuple Gaulois fe foit ja- 
mais approprié le nom de les Géné- 
raux. 

- Je crois pouvoir dire quelque 
chô'fe de plus fatisfaifant fur la do- 
mination de ces Peuples. On voit 
dans Paufanias (3 2) que Brennus, qui 
brûloit d’envie de retourner en Grè- 
ce , & qui comptoit d’en rapporter 
un riche butin , fe rendit dans tou- 
tes les Affemblées générales des Gau- 
lois pour les folliciter à entreprendre 
une nouvelle expédition contre les 


(3i)Stràbo IV. 187. 

(3*) Paufan, Phoc. XIX. p. 844. 
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SUR LES GALATES. 
Grecs. Ces répréfentations furent fi 
efficaces qu’il fortit de fon Pays avec 
line Armée de plus de 150000 hom- 
mes de pied qui , affurement , n’a- 
voientpas été tirés de la feule Na- 
tion des Scordifces ou des Teûofa- 
ges. Les Scordifces avoient pour 
voifins,à l’Orient, les Thraces, &,à 
l’Occident, les Boïens. Ce font là les 
deux Peuples dont il fe joignit quel- 
ques Cantons à l’Armée de Brennus. 
LcsTrocmes, qu’Etienne de Byfan- 
ce nomme auffi Trocmeni & le Con- 
cile de Chalcédoine Trocmades ( 33 ), 
étoient des Thraces. Effieélivement 
les Thraces étoient un Peuple Celte 
ou Gaulois. Florus l’infinue. Il dit 
(34) que les Scordifces étoient les 
plus féroces des Thraces. Il ne me 
feroit pas difficile de le prouver , 
fi je ne craignois de palier les bor- 
ds Stcph de Urb. p 7 t 9. Concil. Chalced. 
in fubfci jptionib. Tom IV. p. 87. 

(34) Florus III. 4. 
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nés prefcrites à cette dilTertation. Il 
fuffira de remarquer ici que le nom de 
Thraces que les Grecs prononçoient 
par un l , 0p »/Wi , ou 0p »mç , & les 
gens du Pays par un o , Throken , lig- 
nifioit les traineurs. Ils portoient ce 
nom dérivé de celui de Treeken tirer , 
traîner , parce que c’étoient ancien- 
nement des Nomades qui traînoient 
après eux fur des chariots leurs fem- 
mes &lcnrs enfàns. Trocmeni , Trock- 
Manner , lignifioit des hommes Thra- 
ces , Trocmad ou Trocmag déligne 
le Canton T hrace, ou, comme nous 
le dirions , le Diocèfe de l’Evêque 
qui fouscrivit -aux décrets du Con- 
cile de Chalcédoine. 

Quant au nom de Tholiflobouns , 
Tho lijio-Bojm (55) fignifioit les der- 
niers Boïens. C’étoit, félon les ap- 


(3 s)TÏ>o, efî: l'arricle lift, au pluriel lifte ou 
lijb> , en Allemand letu, dernier- Les Grecs ont 
retenu ce mot de l’incienne Langue, Ao»*Ô« , 
dernier. 
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SÜR LES GàLATES. IJ 
parences , le nom d’un Canton que 
les Boïens avoient à l’extrémité de 
leur Pays, du côté des Scordifces, & 
dont les Habitans , perfuadcs par 
Brennus , le fuivirent dans l’expédi- 
tion qu’il entreprit contre la Grèce. 
Les Anciens conviennent allez gé- 
néralement que tous les Peuples Cel- 
tes, qui paflerent de la Pannonie en 
Grèce & en Alie, fortoient originai- 
rement des Gaules (36). Partis des 
extrémités de l’Océan (37) , ils 
avoient pafle dans la forêt Hercynie 
(38) , d’oii ils étoient enfin defcen- 
dus en Pannonie (39;. La chofen’eft 
pas impolîible. Des Peuples Noma- 
des , qui n’avoient point de demeu- 
re fixe, ont pu palier facilement d’un 


(} 6 ) Epit. lib. 63 . Suid.Tom. I. p. 4«4.Stcph. 
de Urb. p. 71a. Cicero pro Fontc>. cap. 20. 
Strabo IV 187. T. Liv. XXXVIII. 17. 

(37 ) Paufan Phoc. XX. p. 846. Juftin. XXIV» 
4. XXXII. J 

(3S) T Liv V. 34. C*faj Vit * 4 » 

( 39 ) Juftin. XXIV. 4. 
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i6 Dissertation 
lieu à un autre, & fe tranfporter, au 
bout de deux ou de trois fiécles, des 
bords de la Mer Océane jufqu’aux 
côtes du Pont-E'uxin. Il y a cepen- 
dant deux raifons qui rendent le fait 
fort problématique. 

La première , c’ed l’inexaéKtude 
des Hifforiens qui parlent de cette 
migration des Gaulois. En oppofi- 
tion les uns avec les autres, ils font 
fouvent en contradiôion avec eux- 
mêmes. i°. L’opinion commune efl 
que les Te&ofagès vinrent d’abord 
des Gaules dans la forêt Hercynie , 
& qu’ayant enfuite pafïé le Danu- 
be, ils s’établirent en Pannonie. Ce- 
pendant Jules- Céfar aflure (40) que 
les Teétoiages, quis’étoient établis 
autour de la forêt Hercynie , n’a- 
voient jamais quitté cette Contrée , 
qu’ils occupoient encore de fon 
tems. 2 0 . Judin dit (4) que les 

(40) Carfar VI. 24, 

(41} Juftin. XXIV. 8, 
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SUR LES GaLATES. 17 

Gaulois périrent tous dans la dérou- 
te de Delphes & qu’il n’en écha- 
pa pas un feul homme de toute 
leur Armée. Diodore de Sicile & 
Paufanias (41) confirment la même 
chofe. Juftin ne laiffe pas d’affu- 
rer aufll (43) qu’après la mort de 
Brennus, une partie des Gaulois paf- 
fa en Afie , & l’autre en Thrace , 
d’où ils retournèrent dans leur an- 
cienne Patrie , c’eft-à-dire , en Lan- 
guedoc. 3 Juftin remarque encore 

(44) que les Gaulois ne purent s’em- 
parer du Temple de Delphes qu’A- 
pollon défendit d’une manière tou- 
te miraculeufe contre les Barbares. 
Cependant cet Hiftorien dit ailleurs 

(45) : que les richelTes immenfes que 

le Conful Cépion . trouva dans un 
■ ■■ ■■ - ■ — 

(41) Exccrpta ex üiod. Sic. lib. XXII. ap, 
Hocfchel. in Excerpt. Légat p. 1 s 7. Pauûn. Ar- 
cad. X- 620. 

(43) Juftin. XXXII. 3. 

(44) Juftin.XXIV. 8. 

(45) Juftin. XXXII. i. I 
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Lac {acre de la Ville de T ouloufe « 
étoient le Tréfor même de Del- 
phes que lesTeûofagesavoient je*» 
té dans ce Lac pour fe délivrer de 
la malédi&ion qui y étoit attachée. 
Je fuis bien trompé fi ce ne fut pas 
ce tréfor que l’on trouva à Touloufe 
dans un Lac fans fçavoir comment 
il y avoit été apporté, ce qui fit croi- 
re que c’étoit un tréfor maudit que 
l’on avoit enlevé à Apollon , quoi 
qu’il foit confiant que les Gaulois 
(46), quirendoientun culte religieux 
aux Génies qu’ils plaçoient dans l’é- 
lement de l’eau, jettoient par cette 
raifon, dans leurs Lacsfacrés , de l’or 
& de l’argent avec les prémices de 
tout ce qu’ils avoient de plus pré- 
cieux. 

L’autre raifon qui rend la migra- 
tion des Peuples Gaulois, dont il s’a- 
git , fort problématique , c’eft que 

(46) Poflidonius ap. Strabon. IV . 1 8 ». Giegor. 
Talon, de gl,>ConfelT. cap. a. 
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les Anciens n’ont guères connu l’é- 
tendue des Pays que les Nations 
Celtiques ou Gauloifes occupoient 
autrefois. Les Gaulois voifins d# 
Marfeille font les premiers qui ayent 
été connus , tant par les Grecs, que 
par les Romains. La Germanie , qui 
fourmilloit d’une infinité de Peu- 
ples Celtes , demeura parfaitement 
inconnue jufqu’au tems de Jules-Cé- 
far & d’Augufte fon fucceffeur. 
Quand on vit fortir de la Panno- 
nie des eflains de Gaulois , on ju- 
gea qu’ils fortoient des Gaules voi- 
fines de Marfeille. Les noms de Tec- 
tofages & de ToMoboïens fervi- 
rent à confirmer cette conje&ure,' 
parce qu’il y avoit dans le Langue- 
doc une Cité appellée Tolofa & un 
Peuple qui portoit le nom de Tec- 
tofages. Mais fi l’on avoit fçu qu’il 
y avoit des Teutons, des Teuto- 
naires & des Te&ofages en Alle- 
magne , en Italie , en Pologne, en 
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Hongrie, & jufques dans le fond dit 
Nord ; fi l’on avoit fçu encore que 
les JBaftarnes qui occupoient de vas- 
tes Contrées au - delà du Danube , 
étoientle même Peuple que les Gau- 
lois Scordifces , on auroit compris 
que les Nations, Celtes ou Gau- 
loifes , rempliffant autrefois toute 
l’Europe , il n’étoit pas naturel de 
faire fortir du Languedoc les Gau- 
lois de la Pannonie qui étoient éta- 
blis dans ces Contrées depuis^un 
tems immémorial auquel l’Hiftoire 
de l’Europe ne remonte point. 

Quoiqu’il en foit de cette ques- 
tion qu’il ne m’importe pas de dé- 
cider, deux chofes font certaines. 
La première , c’eft que les Tettofa- 
ges,les Trocmes & les Tolifto- 
boïens, qui allèrent s’établirdans l’A- 
fie mineure, étoientdes Peuples Gau- 
lois. Diodore de Sicile & Appien 
en font , à la vérité , des Cimbres ; 
mais l’un & l’autre reconnoiflfent 
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que ces Cimbres étoient un Peupla 
Celte ou Gaulois. Le premier dit 

(4 7) que » les plus féroces des Gau- 
» lois font ceux qui demeurent vers 
» le Septentrion, dans le voifinage 
» de la Scythie : qu’il y en a qui p a f- 
» fent pour Antropophages, comme, 
» par exemple, les Bretons quioccu- 
>t pent l’Irlande ; qu’on prétend que 

* ce Peuple vaillant & féroce âvoit 
« autrefois ravagé l’Afie fous le nom 
» de Cimmériens, & qu’il reçut en- 
m fuite Je nom de Cimbre , parce 
» qu il etoit fort adonné au vol ôc 

* au brigandage. « Il ajoute enfuite 

(48) : » Ce font ceux qui ortt pris 
« Rome , pillé le Temple de Del- 
» phes , impofé des tributs à une 
» grande partie de l’Europe & de 
" l’Alie , où s’étant établis dans les 
«Pays des Peuples qu’ils avoient 
» vaincus , ils reçurent le nom de 

(47; Diod. Sic. V. 1x4. 

(4 •jltid. 
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» Gallo-Grecs. « Appien dit auffi 
(49) que les Autariens , qui étoient 
un Peuple de l’IUyrie , encoururent 
l’indignation d’Apollon pour avoir 
pillé le Temple de Delphes avec les- 
Celtes appelles Cimbres.L’autre fait, 
qui eft auffi. cdnftant , c’eÆ que les 
Peuples Gaulois , qui pafferent dans 
l’Afie mineure, fortoient tout récem- 
ment des Contrées qui font au Mi- 
di du Danube & qui reçurent en- 
fuite le nom de Pannonie. 11 fufïit , 
pour s’en convaincre , de les fuivre 
dans leur marche. Se tournant d’a- 
bord vers le golfe de Venife (50)^ 
ils ravagèrent toutes les Provinces 
de l’Illyrie qui s’étendent le long 
de la Mer jufqu’à la Macédoine , &c 
fe répandirent enfuite dans la Peo- 
nie & dans la Thrace. Ceux d’en- 
tre eux (51) qui retournèrent fur 

(49. Appian. Illyr. p. 1196. 

(50) Juftin. XXIV. 4. Paufan. Attic. cap. IV, 
j. 10. Tit. Liv. XXXVIII. 17. 

({ 1) Juûin. XXXII. >. Atheu. VI. 174, 
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leurs pas , allèrent s’établir au con- 
fluent du Danube de la Save. C’eft 
delà par conféquent qu’ils étoient 
partis. 

il ne faut pas oublier ici , qu’ou- 
tre les Teclofages , les Toliftoboïens 
& lesTrocmes, Pline & Solin f 52) 
font encore mention de trois autres 
Peuples Gaulois qui étoient établis 
dans le milieu de l’Afie mineure. Les 
Voturi , les Ambitui & les Tcutobo- 
diaci ; mais ce font là manuellement 
les noms de trois Cantons ou de 
trois Tributs des Gaulois. Voturi , en 
Tudefque Voter ou Vater , lignifie les 
Peres , les Vieillards. C’ell le nom 
d’un Canton où l’on avoit placé les 
hommes âgés & décrépits qui n’é- 
toient point propres pour la Guerre. 
Ambitui , Amb-Tui (53), Umb-Tui 9 


(s 2) Plin. V. 3 2. p. 616. Solin. lui. p. 324. 
(î 3) L’a+i<pi des Grecs lignifie la même chofe 
que le Am ou Vm des Tudefquc*. ^Mcmnon.' 
cap. I , 
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lignifie le Canton voifin de Ticés 4 
Ville de Paphlagonie &: alliée de* 
Gaulois (54). Les Teutobodiaci fai- 
foient partie des Te&ofages. Teut - 
Boden fignifie en Tudefque Pays , 
terroir , fond de Teut. C’eft encore 
le nom d’un Canton que l’on ap- 
pelait ainfi , foit parce qu’il étoit 
occupé par des Te&ofages, c’eft-à- 
dire , par des enfans de' Teut , foit 
parce qu’il étoit confacré au Dieu 
Teut qui pouvoit y avoir un Sanc- 
tuaire, avec dés terres & des efcla- 
ves qui en dépendoient. 


CHAPITRE IL 

I l s’agit de déterminer préfente- 
ment, dans quel tems les Nations Gau • 
loifes , dont je viens de parler^ pajferent 
dans C Ajie mineure. La chofe ne fera 

(î 4) Plin. lib, VI. cap. z Pompon. Mêla lib. 
I. cap. i 9..p. 34.Memnon. cap. 1 7. 20 Paufan,* 
fboc. Utbis Qouditx an. 47$. Ante C. 27 s. 

pas 
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|>âs difficile. Mais il faut expofer pre- 
mièrement ce qui les obligea à for- 
tir de leur Pays, & comment ils con* 
çurent le deffein de pafler en Afie. 

Les Gaulois, dont j’ai fait mention/ 
fe trouvoient fort à l’étroit dans leur 
pays , & n’y pouvoient plus fubfif- 
ter à caufe du nombre des Habitans- 
(i). Ils voyoient la Macédoine ex- 
trêment affaiblie, tant par les Armées 
nombreufes Çu’Alexandre-le-Grand 
en avoit tirées pendant fa vie , que 
par les Guerres civiles (i) dont elle 
avoit été le Théâtre depuis la mort 
de ce Prince. Ils fçavoient pnfïn que 
les Troupes Gauloifes (3) étoient 
/ 

{1) Liv. XXXVUI. i 4 . Memnon.ap. Photima 
n. 22+ cap. 15. 

(2) C’eft la remarque d’Eufebe. H dit que le* 
Gaulois attaquèrent Couvent la Macédoine & U 
ravagèrent , parce que plufieqrs Princes s’empa- 
rèrent dans ce tems-li de ce Royaume, & en fu-t 
rent châties peu de tems après -, ce qui favorifoit 
Us incurfions des Barbares. Eufeb. Chron, Grdr, 
f. sî. 

( J ) Polyaeni Stratag. lib. IV. cap. S. *. 8t fc<J* 

II. B 
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i recherchées par les fucceffeurs d’A- 
lexandre , & leur rendoient de 
grands fervices. Par toutes ces rai- 
fons ils réfolurent de lenter quelque 
chofe par eux-mêmes, & fe rendirent 
aux follicitations de leurs Chefs qui 
les flattoient de l’efpérance de fou- 
mettre la Macédoine & la Grèce , 
ou, au moins, de rapporter un butin 
confidérable d’un Pays qui s’étoit 
enrLhi des dépouilles êe l’Alie. Rem- 
plis de cette efpérance , ils fortoient 
de leur Pays avec des Armées nom* 
breufes, & cela pendant trois années 
confécutives. Leur première expé- 
dition tombe fur la derniere année v 
de la CXXIVe. Olympiade (4). » Ils 

fouirent, dit Paufanias (5), de 
» leurs frontières fous la conduite de 
» Cambaules. Arrivés enThrace, ils 
» n’oferent paffer plus avant parce 

(4) An. de Rome 472. avant J. C. 281, p au> 
fan. Phoc XfX.p 8 5 < 5 . 857. 

; 4î-/ Paufam Phoc. XII. p< 
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j> qu’ils comprirent que leur Armée 
*> étoit trop foible pour faire tête 
»> aux Peuples de la Grèce. « Les 
Gaulois entreprirent une fécondé 
expédition l’année fuivante qui fut 
la première de la CXXVe Olympia- 
de (6). Paufanias la rapporte en ces 
termes (7) : » Les Celtes réfolurent 
'» de porter de 'nouveau la Guerre* 
b dans les Pays étrangers, ôc ils y 
« furent furtout pouffes par ceux 
ii qui, ayant fait la campagne l’année 
« précédente fous Cambaules , fou- 
>> haitoient beaucoup d’avoir une 
» nouvelle occaffon de piller. Il s’af- 
y> fembla là deffus une s;roffe Armée 
» d’infanterie de Cavalerie. On 
» la partagea en trois corps diffé- 
» rens & on afîigna à chacun de ces 
corps le Pays qu’il devoit atta- 
» quer. Cerethrius eut le comman- 

(6) ’An de Rome 473. avant J. C. 280. 

(7) Paufan. Phoc< XIX. p. 843. Vcy. aufli Ju£f 

tin XSV. J. : •- ” 1 V** 

Bj, • 
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» dement des troupes qui dévoient 

» marcher contre les Thraces &c les 

» Triballes. Brennus & Acichorius 

» commandèrent celles qui dévoient 

» entrer dans la Péonie ( 8 ). ka 

» troiûéme Armée, commandée par 

y> Belgius , fe tourna du côté de i’Il- 

»> lyrie & de la Macédoine où re- 

. » gnoit alors Ptolomée appelle Ce- 

raunus. Belgius lui livra bataille , 

& Ptolomée périt avec un grand 

» nombre de Macédoniens (9), Dans 
■ " ■■■ • ■ " ■— ■■ "■ ■ ■ 

( 8 ) Pridcaux a mis auffi la Pannonie pou* U 
Phonie qui étoit une Province voifine de la Ma- 
«c'doine. D’ailleurs il ne diftingue pas a fT» z 
clairement cette expédition de celle de l'année 
iilivante. Eift. des Juifs U. Ptrt. Livre I. 3 9. 

(9) Le P. Petau Rw, Te mp, h b , XII, p. 1 ^ o. qui 
a auffi pris la Pgnnotjie pour la Péonie .prétend 
que Ptolomée fut tue' l’an 4 de laCXXIVe. Olym- 
piade. Effectivement Polybe, qu’il cite, dit lib, t, 
f. i\i.& X 5 S- que a Ptolomee fils de Lagus , 
> Lyfimachus , Seleucus Sc Ptolomée Ceraunu* \ 
’O moururent tous vers la fin delaCXXIVe Olym- 
piade ».Mais le calcul dePaufaniasell plus jufte. 
Ptolomée Cerâunus commença à régner , félon 
JJufébe, l’an 4 de la CXXIVe. Olympiade. Il régna 
17 moi*. EuJ'tb. Cbren. Gréc.f.t * . Il ne peut donç 
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» cette fécondé expédition , ajoute 
» Paufanius ( 10) , non plus que 
» dans la première, les Celtes n’ofe- 
>» rent pas attaquer la Grèce. Lorf- 
qu’ils furent de retour dans leur 
v Pays, Brennus ne ceffa de folliciter 
*> le Peuple, dans les Affemblées gé- 
» nérales, & les Grands, dans lescon- 
» verfations particulières , à entre- 
h prendre une nouvelle expédition 
» contre les Grecs. Il leur repréfen- 
*« toit que la Grèce étoit hors d’é- 
v tat de faire la moindre réfiftance 
i) que le Particulier y étoit opulent , Sc 
» que les Temples étoient remplis des 
» préfens ofïertsaux Dieux du Pays.* 
Poliœnus ajoute ici une particularité 
• qui mérite d’être rapportée (11).» 
» Brennus produifit dans les Affem- 
» blées du Peuple des prilonniers 


être mort que l’anne'e fuirânte , c’cft-k-dire 1Æ 
première année de la CXXVe. Olympiade. 

(10) Paufan. Phoc XIX. p. *+3-844. 

(n) Polyoenus Stng lib. VII. c. XXXV. n. *•* 

E3 
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» Grecs , 6c , faifant tenir des Soldats 
» Gaulois qui étoient grands, de bon- 
os ne mine 6c bien armés, auprès de ces 
» étrangers qui étoient petits ,. foi- 
»bles 6c mal habillés, 6c quiavoient 
^ la tête rafée , il difoit à fes com- 
» patriotes : Nous qui fommes des 
» hommes fi grands & fi forts , crain- 

drons-nous de faire la guerre à des 
v gens fi petits & fi faibles ? « Conti- 
nuons d’écouter Paufanias ( 1 1 ). 

» Les Gaulois s’étant rendus aux re- 

préfentations de Brennus , celui-* 

» ci s’affocia pour le commandement 
.»» de l’Armée Acichorius 6c plu* 

» fieurs autres grands Seigneurs de la 
» Nation. Ils levèrent enfemble une 
» Armée dans laquelle il y avoit * 
* i 52000 hommes d’infanterie &£- 
» 20400 Cavaliers (13). « La plu» 

(12) Paufan. Phoc. XIX. p. 843-844. 

(13) Diodore de Sicile ne mec que ijoooa 
hommes d’infanterie, 10000 de Cavalerie Sc 
3000 chariots. (Excerpta cxDiod. Sic. lib. XXII» 
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grande partie de cette belle Armée 
périt en Grèce avec Brennus qui la 
commando t. Ce fut moins par les 
mains de l’ennemi , que par l’yvro- 
gnerie & le peu de difcipline du Soir 
dat. Cette déroute que l’on appelle 
communément la défaite de Delphes s 
•parce que ce fut là que les Gaulois 
reçurent le plus grand échec , arri- 
va la fécondé année de la CXXVe 
.Olympiade (14). 

Ce fut l’année fui vante , la 3 c de 
la CXXVe Olympiade (15), que les 
Gaulois pafferent dans l’Afie mineu- 
re , & il faut montrer préfentement 
comment ils y furent attirés. Lorfque 
les Gaulois que Brennus conduifoit 
fe furent avancés dans les Pays des 
Dardaniens (16), il s’éleva une fédi- 


ap. Hoefcel. in Excerpt. Légat, p. 157.) Suidai 
dit 300000 hommes, (suid Tom. I. p. 464.) ... 
(14} Faufan. Phoc. XIX. p. 856-857. 
(ij)Paufan Phoc. Ibid. *■ 

(16) Tit Liv. XXXVIII. 16 . Suid. T. I. p. 464V 

b 4 
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lion dans PArmée.Les mutins s’en dé- 
tachèrent au nombre de 20000 & ti- 
rèrent du côté de la Thrace mariti- 
time , d’où ils pafferent en Afie fous 
les ordres de deux petits Rois nom- 
més Léonorius & Lutarius. Dès 
qu’ils eurent fait le trajet, Comon- 
torius (17) mena en Thrace une 
nouvelle Armée compofée de Gau- 
lois qui avoient échappé à la défai- 
te de Delphes. Cette Armée, qui de- 
voit être confidérable , mit à contri- 
bution la Ville de Byfance & toute 
la Thrace voifine du Pont-Euxin : 
elle demeura en pajfeflion de ces 
conquêtes depuis, le régné de Co- 
montorius jufqu’à celui de Cavarus 
qui fut exterminé par les Thraces 
avec tous les Gaulois qui lui obéif- 
foient. Comme cette fécondé Ar- 
mée ne fe mêla point avec la pre- 

« 

(17) Polyb. lib. IV. p. 313. 314. Valefii Ex- 
cepta ex Polyb. p. z 6 , & not. p. 4. 
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miére (i 8 ),& qu’elle ne quitta point 
l’Europe , il n’eft pas néceflaire que 
je m’y arrête. Je viens donc aux 
vingt -mille Gaulois qui avoient 
pour Chefs Léonorius & Lutarius. * 

» Faifant la Guerre , dit Tite-Li- 

* ve (19) > aux Peuples qui leur ré- 
» fiftoient , impofant des tributs à 
» ceux qui demandoient la paix, ils 
» pénétrèrent jufqu’à Byfance, & ti- 

* rerent des contributions de toutes - 
» les côtes de la Propontide, s’étant 

» rendus Maîtres des Villes de la 
» Contrée. Se trouvant ainfi dans le 


(1* U paroîtpar un paflage de Polybc,cne' nor. 
précéd , que Plorus II. 11. Paufanias Attic « cap. 4. 
p. 1 1.& Juftin XXXII. cap. 3 . fe trompent lorf- 
qu’ils font pafler en Afie les Gaulois qui avoient 
échappé à la défaite de Delphes. Prideaux fe 
trompe auffi lotfqu’il dit Hift. do Juifs Part II. 
Liv. I. p. *0. que « Leonor ôc Lutaite fe rendi» 
» rent maîtres de Byfance». Il falloir dire que 
les Byfantins fe rachetèrent du pillage de leur* 
terres en payant de groÆes contributions à Co- 
mont ori us. car la Ville de Byfance ne fut point 
prife par les Gaulois. 

(ip)Liv. XXXVIII. U. 

® 5 
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» voilinage de l’Afie, & ayant enteîn- 
» du vanter la fertilité de fes terres, 
» il leur prit envie d’y palfer. Cette 
» envie augmenta , lorfqu ’ayant pris 
»» par ftratagême la Ville de Lyfima- 
» chia , ÔC fournis toute la Cherfo- 
» nefe , ils furent defcendus jufqu’à 
» l’Hellefpont. Nefe voyant plus fé- 
parés de l’Alie que par un petit 
» détroit , & ayant ce beau Pays 
» fous les yeux , ils defirerent avec 
» ardeur d’y palfer & envoyèrent 
« une députation à Antipater qui 
» commandoit dans cette Contrée 
» pour traiter avec lui du paffage* 
» La négociation n’allant pas autlî 
» vite qu’ils l’avoient efpéré , il s’é- 
»> leva une nouvelle fédition entre 
» ces petits Rois. Léonorius retour- 
» na fur fes pas, avec la plus grande 
» partie de l’Armée, & revint à By- 
» lance. Lutarius prit aux Macedo- 
» niens deux vailfeaux couverts Sc 
' » trois barques : Antipater les lui 
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» avoit envoyés fous prétexte d’Am* 
9 , baffade , mais leur million fe bor- 
» noit à l’épier. Ayant embarqué 
» fucceffivement Tes troupes fur ces 
« bâtimens auxquels il faifoit faire 
» le trajet jour & nuit , Lutarius. 
» paffa en peu de jours en Bithynie 
» avec tout fon monde. Peu de 
» teins après , Léonorius paüa aulîi 
» la Mer à Byfance avec le fecours 
» de Nicoméde , Roi de Bythinie.. 
» les Gaulois fe réunirent & pretc- 
» rent fecours à Nicoméde dans la 
»» ofuerre contre Zibœas qui te noit 
» une partie de la Bithynie. Zibœas 
» ne put réfifter à leurs armes : il 
» fut vaincu , & toute la Bythinie 
» paffa fous la domination de Nico- 
» méde «. 

On trouve dans le pafiage de Tî- 
te-Live, que je viens de rapporter , 
plufieurs particularités dont les au- 
tres Hifloriens ne font aucune men- 
tion ; mais il avance aufli un fait qui 

B 6 
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eft contredit par Memnon , dont 
Photius nous a donné des extraits. 
Selon Tite-Live , les Gaulois pafle- 
rent en Afie à deux reprifes. D’a- 
bord Lutarius paffa THellefpont avec 
les Troupes qui étoient fous fon 
commandement. Enfuite Léonorius 
traverfa le Bofphore à Byfance fur 
une flotte que Nicoméde avoit en- 
voyée pous le recevoir avec fes Gau, 
lois. Memnon , au contraire , aflure 
(zo) que les Gaulois tentèrent plu- 
fieurs fois de paffer en Afie , mais 
qu’ils en furent toujours empêchés 
par la flotte des Byfantins , jufqu’à 
ce que Nicoméde les tranfporta en 
vertu d’un traité dans lequel les By- 
fantins furent compris. 

Je ne voudrais pas nier abfolu- 
ment ce que dit Tite-Live du pre- 
mier trajet des Gaulois , d’autant 
plus qu’il a fuivi dans cette occa- 


j[»o) Memnon. cap. ao.' 
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fion Polybe dont l’autorité eft d’un 
très-grand poids. Paufanias dit ail- 
leurs (xi) que les Gaulois pafferent 
en Alie comme ils purent ; ce qui 
convient au trajet de Lutarius, & non 
à celui de Léonorius qui s’embarqua 
fur une flotte envoyée exprès pour 
le recevoir. Le même Paufanias rap- 
porte encore un de ces oracles for- 
gés après coup (12) qui fait paffer 
aux Gaulois le détroit de l’Hellef- 
pont, ce qui ne peut s’appliquer 
aufli qu’àLutarius. Mais il y a toute 
apparence que le premier trajet des 
Gaulois en Afie n’eut point de fuite , 
& que Lutarius , fe trouvant trop 
foible pour entreprendre quelque 
choie par lui-même , revint en Eu- 
rope. Au moins eft-il certain qu’il 
fut du nombre des dix-fept Chefs 
qui conclurent avec Nicoméde le 

traité en vertu duquel ce Prince 

— — '■ ■ " 1 ■ — 

. (2i)raufan Athaic. VI. 537. 

(az) Id. Phoc.AV. «33. 
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tranfporta les Gaulois en Afie fur fa 
flotte. Voyons donc ce qui déter- 
mina Nkoméde à prendre les Gau- 
lois à fa folde en qualité de Trou- 
pes auxiliaires. 

Nicoméde étoit fils de Zibéas ou 
Zipétes (23)5 Roi de Bythinie 2 qui 
avoiteu des démêlés, & même une 
guerre ouverte, avec deux fuccef- 
feurs d’Alexandre-le-Grand , fça- 
voir Lyfimachus, Roi de Thrace, ék 
Seleucus , Roi de Syrie. Après léf 
mort de Seleucus , Antiochus So- 
ter (24) , fon fils & fon fucceffeur, 
détacha Patroclés , l’un de fes Géné- 
raux , avec une bonne Armée , pour 
lui affûter la poffefîion de cette par- 
tie de l’Afie mineure qui efl en deçà 
du Mont - Taurus. Patroclés , ayant 
donné dans une ambufcade que Zy- 
bœas lui dreffa, y périt avoc toutes fes 
Troupes. Zibéas lui - même étant 

(23) Meiunou cap. 2. 

(24; Id. cap. 16. 
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mort (2 5 ), peu de tems après, âgé de 
76 ans , Nicoméde fe vit fur les bras 
un puiffant ennemi dans la perfonne 
d’Antiochus (26) qui faifoit des pré- 
paratifs, tant par Mer que par terre, 
pour attaquer la Bithynie. Outre ce 
redoutable adverfaire , Nicoméde 
s’en attira un autre par fa cruauté. 
L’envie de régner feul , & d’em pê- 
cher qu’on ne le troublât dans la pof- 
fefîion de fes Etats , le rendit , pour 
me fervir des termes de Memnon , 
le bourreau de lesfreres qui étoient 
au nombre de trois. Il en fit affa Bi- 
ner deux. Zibéas, qui étoit le plus 
jeune , lui échappa & fe rendit Maî- 
tre d’une partie de la Bythinie : en- 
fuite il attaqua vigoureufement cel- 
le qui étoit demeurée fous l’obéif- 
fance de fon frere. 

Pour réMer aux ennemis dont je 
viens de parler , Nicoméde fit un 

(25} Memn. cap. 21. 

(ic) Id. cap. 17, 
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traité (17) avec la puiflante Colo- 
nie d’Héraclée à laquelle il céda les 
Villes de Cierus , Tius & Thynis , 
& en obtint un fecours de treize 
vaiffeaux de guerre.’Il fe fortifia aufli 
de l’alliance d’Antigonus Gonatas , 
(18) Roi de Macédoine, &, comme 
les Gaulois paffoient alors pour les 
meilleures Troupes de l’Univers , il 
fit folliciter (19) Léonorius & Lu- 
tarius , qui fe trouvoient avec leur 
Armée dans le voifinage de Byfan- 
ce , de venir s’établir en Afie fous 
certaines conditions qui furent ac- 
ceptées. Le Traité que Memnon 
nous a confervé porte en fubftance 
(30):» Que les Gaulois entretien- 
» droient une amitié perpétuelle 
i> avec Nicoméde & fes defcendans: 
» qu’ils ne fourniroient point de 

p — — ' 1 -, 

(27) Memnon cap. 18. 

{2.8} Id. cap. iÿ.- 

(26 id cap. ao. 

(3 0; Ibid. 
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» Troupes fans le confentement de 
» Nicoméde à ceux qui pourroient 

# leur en demander , & qu’ils au- 
roient avec lui les mêmes amis ÔC 

» les mêmes ennemis : que les Villes 

# de Byfance , d’Héraclée , de Tius, 
*» de Chalcédoine, deCiere, & quel- 
» ques autres alliés de Nicoméde fe- 
» roient compris dans l’alliance. « 
Le Traité ayant été ligné (31) par 
Léonorius , par Lutarius & par 
quinze autres Chefs de l’Armée (3 1), 
Nicoméde reçut les Gaulois fur fa 
flotte, & les tranfporta en Afie.Cela 
arriva l’an 3 e. de la CXXVe Olym- 
piade, 278 ans avant J. C. Démoclés 
étant Arconthe à Athènes (33). 

»■ — " n i 

(l I ) Strabo XII. j 66 . 

(32" Memnon. cap. 20, 

(lî) Paufan. Phoc. XIX. p. 
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CHAPITRE III. 

J E dois déterminer préfentement 
Vctenduc de Pays que les Gaulois oc- 
cupèrent dans C Ajie mineure. 

Les Gaulois qui pafferent en Afie 
Atoient au nombre de 20000 hom- 
mes (1); mais il y en avoit à peine 
dix mille qui fuffent armés (2.)* 
Memnon dans un paffage que 1” In- 
terprète Latin n’a point compris, re- 
marque (3 ) » que les Habitans d’Hé^ 
» raclée & les Bythiniens,qui étoient 
» demeurés lotis l’obéiffanee de Ni- 
» coméde , fournirent des armes à 
» ceux qui en manquoient. « Après 
avoir reçu ce renfort , Nicoméde fe 
mit à la tête de fon Armée , bâtit 
Zibéas , fît main-baffe fur tout ce 
qui avoit fuivi fon parti , & fournit 

(i ; Voj, ci-defius, Chap. II. note(ifi). 
(z)T.Liv. XXXVIII. 1 6 . Hutaich. T. I. p.464. 
(j; Memnon. cap. zo. 
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toute la Bithynie. Comme il devoit 
la vi&oire à la valeur des Gaulois , 
il leur laifla tout le butin , & leur 
affigna un établiffement le long de 
la Mer , dans cette partie de la By- 
thinie dont il avoit fait maflacrer 
les-Habitans. C’eit ce que Juftin ex- 
prime affez improprement , en di- 
fant (4) que les Gaulois partagèrent 
avec Nicoméde le Royaume de Bi- 
thynie. Les Gaulois demeurèrent près 
de 40 ans dans cette Contrée (5) j 
d’où ils infefterent toutes les Pro- 
vinces Maritimes de l’Afie mineure $ 
& il par oît par un paflage de S. Je-^ 
rôme (6) que, dans une de leurs 
courfes, ils faccagerent la Ville de Mi- 
let, diftante déplus de 100 lieues du 
Pays où ils étoient établis. 

Quoique les Gaulois occupaient 
un des Pays les plus beaux & les 

(4) Juftin. XXV. 2. 

(5) Paufan. Attic. cap. IV. p. 1 1. 

(#} Ricron. adv. Jovin. lib. I. Tom. II. p. 3^ 
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plus fertiles de PAfie mineure, ils ne 
s’accommodèrent pas de ce premier 
établiflement. D’un côté ils y furent 
rigoureufement attaqués (7) par An- 
tiochus Soter, & enfuite par les Rois 
de Pergame (8) qui , ayant d’abord 
confenti de leur payer un tribut*an- 
nuel , le refuferent enfuite & rem- 
portèrent fur eux une vi&oire figna- 
lée. De l’autre , le voifinage de la 
Mer les expofoit trop aux flottes 
ennemies. Par ces raifons ils fouhai- 
terent de s’éloigner des côtes. Les 
Rois de Bithyrtie de Pergame y 
confentirent de très-bon cœur pour 
fe délivrer d’un voifin qui leur étoit 
extrêmement incommode. Les Gau- 
lois quittèrent donc la Bithynie avec 
l’a|>probation de fes Princes : ils s’a- 
yancerent dans le cœur du Pays (9), 


(7) Appian. Syiiac Lucian. pro lapfu jntçr 
Sait. p. 172 Zeuxi vel Antiochop. 334. 

(*) Liv XXXVIII. 16. 

(s>) Livius ibid. Menmon. c. 20. FlorusII.ii. 
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& y occupèrent une partie de la 
Phrygie (io). Cela arriva après la 
viftoire qu’Attalus (u) remporta 
fur eux 141 ans avant J. C. 37 ans 
après qu’ils eurent paffé en Afie. 
C’eft à ce Pays, Ôc non pas, comme 
Juftin le prétend (u), à celui où ils 
avoient eu leur premier établilTe- ' 
ment, que l’on donna le nom de 
Galatie , parce qu’il étoit occupé par 
les Gaulois , ou celui de Gallo-Grèct 

T 

parce que les Gaulois y étaient mê- 
lés avec des Greçs qui s’étaient au* 
trefois emparés de ces Contrées * 
après en avoir chafle les Scythes. 
Il ne s’agit donc plus que de fixer 
l’étendue du Pays que les Gauloi 
occupèrent dans cette "Contrée. 

Ils demeuroient entre la Bithyniô 
& la Capadoçe ( à 3 ), avoient pour 

(10) Plin, V. 32. Strabo XII. f 66. 

(11) Paufan. Attic. lib. I. cap. 4. p. Ji. 
y cap. 8. p. 19. Strabo XII. 

(il) Juftin. XXV. z. 

(uj Suid. Tom. I. p. 4(4. plin. V. 31. Ce Vj| 
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bornes au Midi la Phrygie la 
Pamphilie , au levant une partie de 
la Cappadoce avec les fleuves d’A- 
lyx & de Cappadox , au Nord l’au- 
tre partie de la Cappodoce & enfuité 
la Paphlagonie , au couchant' enfin 
la Bithynie , dont ils étoient répa- 
rés par les Fleuves d’Hiéras &c dè 
Sangarius. 

Après s’être rendus Maîtres de ce 
Pays les Gaulois lé partagèrent en 
trois parties (14). Les Tro.cmes s’éta. 
bli’rent vers le Nord (15) du côté 
des Provinces de Pont , de Paphla- 
gonie & de Cappadoce ' 7 17 ). Les 

leur 
de la 

*. î.'Soîin. «cap. j *. 5 «. iLivius XXXVIII* t 
Strabo XII. 5 <5 6. Paufan. Actic. IV. p. i r. xa. 

( i 4 Memnon. cap.' 20. - 

(i>) Strabo. XII. 567. PH n . V. 32. 

(iô) Plin. v. îa.diiquelcs Trociries s’etablf. 
tent en Méonie aurtî bien qu'en Paphlagonie, je 
crois que Pline fe trompe par rapport à la Meoi 
Iiie, qui etoit voifine du Pays que les Tolifto- 

boïens occupoient, * - • . 


4 nonitoDoiens eurent pour 
portion lés Contrées ybifines 

» 1 lU-t:;.... f:;* 
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Biîhynie & delà Phrygie (17 ),& 
c’efl dans leur territoire que denieu- 
roient les V oturi &c les Ambitui ( j 8) 
dont j’ai parlé plus haut. Les Tec- 
tofâges enfin tirèrent vers l’Orient 
& la Cappadoce (19) , SclesTeuto- 
bodiaciens demeuroient avec eux 
(10). Memnon ajoute (21) que « les 
» Gaulois bâtirent aufïi des Villes 
» dans le Pays qu’ils avoient ocupé. 
«Les Trocmes bâtirent Ancyre , 
» les Toliftoboïens Tavium , & les 
»Te£tofages Peflîn. «Cet Auteur 
commet ici deux fautes. 1 °. Ces Vil- 
les fubfiftoient avant l’arrivée des 
Gaulois ( 22 ). Il falloit donc dire 
qu’ils les fortifièrent (23) pour y 


(17) Strabo XII. 5 67. Flin. V. 32. Livius 
XXXVIII. 15. 16. ", 

(18 Plin. V. 3 2. 

(19) Strabo XII. 5S7. Plin. V. 32.. 
f (20) Plin. V. 3 2. 

(21) Memnon. cap. 20. 

(21) Paufan. Attic. IV. p. u. u. 

(23) Strabo XII. j 67. 
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mettre en fureté ce qu’ils pilloient 
fur leurs ennemis & fur leurs voi- 
fins , ou qu’ils y établirent des mar- 
chés où ils alloient vendre leurs 
denrées^c leurbutin.2 0 . Il fe trom- 
pe dans le nom des Peuples auxquels 
ces trois Villes appartenoient. Strà- 
hon , qui étoit né dans le voifinage 
de la Galatie , & qui la connoiffoit 
parfaitement, donne Tavium aux 
Throcmes ( 34) , Peffin aux Tho- 
liftoboïens, & Ancyreaux Tetto* 
fages. Pline (25) efl -d’accord fur cet 
article avec Strabon , & leur témoi- 
gnage eft d’autant plus préférable à 
celui de Memnon que Tavium étoit 
çffeôivement fitué dans le Pays que 
les Géographes affignent aux Troc* 
mes , Peffin dans le Pays des Tho- 
liftoboïens , & Ancyre dans celui 
des Te&ofages. 

Au refte les Gaulois , s’étant ex- 


(24'' Stra-bo ibid. 

(1 j) Plin. V. 11 . 

trêmement 
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t 

trêmement multipliés dans ce Pays , 
donnèrent de la terreur à tous les 
Peuples (16) qui demeuroient en- 
deçà du Mont-Taurus , & les mirent 
à contribution , jufques là que les 
Rois mêmes des Scythes confenti- 
rent de leur payer un tribut annuel. 
Après avoir étendu leurs conquêtes, 
ils convinrent entre eux de partager 
auffi les Provinces qui leur payoient 
Tribut. Les Trocmes eurent ce qui 
étoit fur le bord de l’Hellefpont : 
les Tholiftoboïens choifirent l’Eo- 
lide & l’Ionie : & les Te&ofages 
eurent pour leur part les autres Pro- 
vinces fituées dans le cœur de l’Afie 
jufqu’au Mont-Taurus. 

(26) Livius xxxviii. 1 6 . 27. Jaftin. XXV. a. 

t 

W ' 


t 
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CHAPITRE IV.' 

J E dois parler préfentement de 9 
mœurs des Gaulois établis en Afie. Ils 
ne différoient point de ceux des autres 
Peuples Celtes, & il faudroit écrire 
lin Livre entier pour traiter cette ma- 
tière avec une jufte étendue. Con- 
tentons nous de remarquer que les 
Gaulois, n’ayant point d’autre mé- 
tier que la guerre , & tenant à 
déshonneur d’embraflér quelqu’aU- 
tre profeflion , regardoient aujfi la 
force , la valeur , l’intrépidité , le 
mépris de la mort, comme les feules 
vertus qui fuffent dignes de l’hom- 
me. Ils fe glorifioient d’être braves 
• pat réflexion. Cela étoit vrai dans 
lin certain fens & à quelques égards. 
Ils couroient au combat comme à 
un feftin , parce qu’ils étoient dans 
l’opinion que la gloire & la félicité 
tju Paradis n’étoient deftinées qu’aux 


t 
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Sommes qui meurent fur un champ 
de bataille, ou de quelqu’autre forte 
de mort violente, & qu’au contraire 
tous ceux qui mouroient de vieil* 
leffe ou de maladie en demeuroient 
exclus. Mais il faut avouer qu’à 
d’autres égards , leur valeur n’étoit! 
point ménagée, & qu’elle n’étoit le 
plus fou vent qu’une fureur aveugle 
qui les précipitoit dans le danger, au 
lieu de leur faire prendre de juftes 
mefures &: de fages précautions, ou 
pour l’éviter, ou pour en triompher. 
On trouve dans l’Hiftoire divers 
exemples qui montrent jufqu’où ils 
pouffoient la férocité. Par exemple , 
Juftin , remarque (i) que les G al- 
lo-Grecs,fur le point de donner une 
bataille dont les aufpices leur annon- 
çoient la perte , commencèrent par 
maflacrer leurs femmes & leurs en- 
fans. Florus raconte auffi ( 2 ) que 

(ï) Juftin. XXVI. i. 

OQHozusU.il. 

s* 
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" ♦ • , 

les Romains virent avec etonne- 

ment des Gallo-Grecs, qu’ils avoient 

fait prifonniers , mordre les chaînes 

dont ils étoient liés , & préfenter la 

gorge à leurs camarades pour fe 

faireétrangler. 

Comme la Valeur étoit la vertu des 
hommes , la chafteté étoit celle des 
femmes. Plutarque (3) en rapporte 
deux exemples mémorables. Le pre- 
mier eft celui de Chiomara , femme 
d’Orgiagonte,qui étoit Roi, ou Té- 
trarque de Galatie , dans le tems 
que les Romains, après avoir vaincu 
Antiochus, attaquèrent les Gaulois 
qui lui avoient fourni des Troupes 
auxiliaires. Cette Dame , étant tom- 
bée entre les mains des Romains , 
fut follicitée inutilement, & enfuite 
violée par le Centenier qui étoit 
chargé de la garde des Prifonniers. 

(î)rlutarch.deVirt. Mulier. Tom. II. p. 2 j». 
Livius xxxvui. 24. Valer- Max. vi. cap. I. n. 2. 
fiorusll. 11. Aurel. Vift. de Vir. Illuii. cap. j*. 
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L’Officier,après avoir affouvi fa paf- 
fion , propofa à Chiomara de la re- 
lâcher moyenantune rançon, & la 
conduifit fecretement dans un lieu 
oii deux de fes Parens dévoient la 
recevoir, & porter lafomme dont 
on étoit convenu. Pendant que le 
Centenier comptoit l’argent, Chio- 
mara ordonna à fes Parens de le tuer ; 
ce qui fut exécuté fur le champ. Elle 
prit enfuite la tête du Romain , l’en- 
veloppa dans fa robe , & étant ar- 
rivée auprès de fon mari,elle la jet- 
ta à fes pieds , & lui raconta la vio- 
lence qu’on lui avoit faite , & de 
quelle manière elle s’en étoit ven- 
gée. Orgiag onte , plein d’admira- 
tion , loua fa fidélité ; elle lui 
répondit qu’aufli elle s’applaudiffoit 
qu’il n’y eût qu’un feul homme au 
monde qui pût fe vanter d’avoir eu 
fa compagnie. Chiomara , que Po- 
lybe avoit vue à Sardes foutint, juf- 
qu’à la fin , par £a modeftie & par 

C 3 
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fa chafteté, la gloire que cette action 
lui avoit acquife. 

' L’autre exemple eft celui de Cam - 
ma (4) , veuve de Sinatus, aufîi T é- 
îrarque de Galatie. Ce Sinatus eut 
des démêlés avec un autre grand Sei- 
gneur de fa Nation nommé Sinori# 
La querelle fut pouffée fi loin que 
Sinatus périt par la main de fon An- 
tagonifte. Quelque rems après , Si- 
norix rechercha en mariage la veuve 
de Sinatus. Camma comprit alors 
pourquoi Sinorix avoit cherché que-* 
relie à fon mari. Elle ne laiffa pas 
d’agréer la recherche, 2c fit femblant, 
d’accepter avec joie la main du 
meurtrier. Les fiançailles fe célébrè- 
rent dans un Temple de Diane , où 
Camma , félon la coutume des Cel- 
tes , préfenta à fon fiancé une coupe 
de vin. Elle en but la première. 


(4) Plurardi. de Virt. Millier. II. pag. zjï. 
Amator. Tom. II. p. 7<s*. 
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& la remit enfuite à Sinorix qui 
avala gayement tout le vin qu’elle 
y avoit laiffé. Le breuvage étoit 
empoifonné. Gamma mourut avec 

joie lorfqu’on lui eut appris que 
Je meurtrier de fon mari étoit 
expiré. 


CHAPITRE V. 

P assons à la Langue des Gala- 
tes. S. Jerome, dans la Préface du fé- 
cond Livre de fon Commentaire fur 
l’Epitre auxGalates, remarque (i) 
qu’à quelque différence près, les Ga- 
lates avoient la même Langue que 
les Habitans du Pays de Trêves. Ce- 
pendant T acite affure ( z) que les T ré- 
viriens étoient Germains d’origine. 
Il réfulte delà que la Langue des Ga- 


( i ) Hieronym. Prarfat. in lib. II. Comment. 
Epift. ad Galat. Tom. IX. p. Ï36, 

(i) Tacit. Gcrm, cap. z8. 

G 4 
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lates , qui étoit laGauloife (3 ^com- 
me Lucien l’a remarqué, étoit la mê- 
me Langue que celle des Germains. 
Quelque extraordinaire que paroifle 
ce fait , il eft confirmé par d’autres 
Auteurs. Par exemple , on trouve 
dans Tite-Live (4) que les Scordifi- 
ces, qui étoient reconnus pour un 
Peuple Gaulois , avoient la même 
Langue que les Bafiarnes. Les Baf- 
tarnes étoient, félon Pline (5) , l’un 
des cinq Peuples qui occupoient lan- 
cienne Germanie. Strahon (6) en fait 
aufli des Germains, & Tacite (7) 
ajoute que les Peucins,qne quelques- 
uns appellent Baftarnes, parlent la 
Langue des Germains. Quoiqu’il 
femble y avoir de la contradi&ion 


(3) Lucien dit que , de fon teins, les Galateç 
parloient encore le Gaulois. ( ffsrudoni. p. 494. ) 

(4) Livius XL. 57. 

( 5 ) Plin. IV. cap. n, p. 4 fi s< & c. 14. p.477. 
(e) Strabo VII. 30s. 

(7; Tacit. Germanor. cap. 4 «. 
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d’attribuer à un Peuple Gaulois la 
Langue des Germains , tout cela ne 
laiffe pas de s’accorder parfaitement. 
L’ancien Gaulois & l’ancien Ger- 
main éloientdes Diale&es de la Lan- 
gue Celtique qui , dans les tems les 
plus reculés , étoit commune à tout 
les Peuples de l’Europe. Cette con- 
formité de la Langue des Gaulois 
avec celle des Germains peut être 
démontrée par deux preuves. 

La première, c’eft que malgré les 
changemens que vingt ou ving-cinq 
fiécles doivent avoir apportés natu- 
rellement à des Langues vivantes, le 
Tudefque & le Bas-Breton , qui font 
des Diale&esde la Celtique, ne laif- 
fent pas d’avoir encore une infinité 
de mots communs. En voici quel- 
ques exemples que j’ai choifis à Li- 
vre ouvert , dans dans le Diction- 
naire du Pere de Roltrenen. 

Bas-Breton. Allemand. François. 

Arnun Arm Bras, Epaule 

Bdi.cq Banck Banc 

C * 
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Banden 

Band 

Lien , Bande 

Bleuir 

Elum 

Fleur 

Cuj 

Kuff 

un Baifcr 

Croum 

Krum 

Courbe 

Couft 

Koft 

Dépenfe , Cou» 
tance 

Chiics 

Schweis 

Sueur 

Duardes 

Schwarii 

Noir 

Daget 

Degen 

Epée , Dague 

Dum 

Daun 

Duvet 

forban 

Verbamet 

Banni 

frefcq 

Frifch 

Frais 

Fallet 

Fûllen 

Tomber , Faillir 

Foulina 

Fullen 

Emplir, Entonner 

fisf 

Fciff, Pfciff 

Flûte 

flodc 

Flou 

Flotte 

fleur 

Flou 

Flûte 

Foreft 

Forfi 

Forêt 

Coe 

Got 

Dieu 

Guel 

Wahl 

Bon , Bien 

Huerr 

Herb 

Aigre , Acide 

Harnes 

Harnifch 

Cuirafle 

Yaôuancq 

Jung 

Jeune 

Ylin 

EUn-Bogcn 

Le Coude 

lezr 

Leder 

Du Cuir 

Lichezr 

Leker 

Friand 

Maies 

Magd 

Servante 

Marx 

Mark 

M.i V he, F r ontiere 

Marchauzi 

Marchant 

Ecjtft: , Maifon à 
chevaux 

Nadoz 

Nadel 

Eguille v. 
Agé , Age 

Oad 

jîlt Alter 

foui 

Pful 

Braut 

Bourbe , Marais 

Pryod 

Epoufe 

Quaz 

Kat[ 

Chat 

Steren 

Stem 

Etoile 

Scriget 

Schrëien 

Crier 

Strcard 

Straat , Straffe 

Chemin 

Scad 

Staat , Stand 

Etat , condition 

(*) Je n’ai Stocq 

Stooff 

Conflit 

1m le Diüiou- Scram 

Schirm 

Ecran 

naire de Kol- Scum 

Schaum 

Ecume 

rrcncn que Scunhein 

Schauren 

Ecurer 

jufqu’i la Squif 

Schiff 

B iteau , Efquif 

Jkduc J. StauJ. 

Stal. 

Eiable. O 
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L’autre preuve, qui eft encore plus 
forte , c’eft que la plupart des mots 
qui nous relient de la Langue des 
Galates, trouvent leur explication 
dans le Tudefque. Selon Paufanias 
(8) , les Galates appelaient March , 
un Cheval, & Trimarcijia, un Corps 
de Cavalerie , dans lequel chaque 
Cavalier avoit, à la queue de l’Ef» 
cadron , deux Valets bien montés,' 
ou pour le remplacer s’il étoit tué, 
ou pour l’emporter s’il étoit blefl’é , 
ou pour lui donner un cheval frais 
s’il perdoit le lien. March ( 9 ) , qui 
fignifioit un cheval dans l’ancien 
Tudefque, à le même fens dans le 
Bas- Breton. Try , ou Dry , eft aulîi 
un mot commun aux deux Langues. 
Les Galates donnoient le nom de 
Cuhallum (10) à un de leurs châ- 


(8) Vauran. Phoc.'XIX. 844. 

{9) Leg. Bajnvar.ap.Lindenbxog.pag, 427; 
Alemann. ibid p. 381. 
j[io) Livius XXXVIII. 18. 
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teaux , fitué dans une Contrée où 
l’on bruloit du fumier de vache en 
place de bois. Kuh-W ail , fignifie en 
Tudefque, le rempart des vaches, 

& Kuh-ball , 'la balle ou la boufe 
de vache. Ils appelloient eK/ 3 pe*TuV, ou 
tfxfytKTov, (i i) une foupe au vin où 
• l’on émiettoit du pain , & que les 
Latins nommoient intritum. Les Alle- 
mands ont encore aujourd’hui les 
mots de Broken , & à? Einbroken , qu 1 
lignifient émietter. Ils appelloient 
Eingebrokt ce que les Galates appel • 
loient Embrekten. Sinorix , Sin-Rich , 
nom d’un Tétraque de Galatie, figni- 
fie, en Tudefque, un homme riche en 
efprit. Solovertius (12) , Soldvmh , - 
efl un Capitaine qui gagne bien fes 
appointemens , fa folde. Oreftorius 


(ji) Hefychii Lexicon Pr. de Spanheim, dans 
les notes qu’îl a écrites à la marge de fon Exem- 
plaire d’Hefychius, remarque que Saumàife li- 

JO-t £ /ufcpfKTH. 

(la) Livius XLV. 34. 
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( 13 ) , Erjler jy fignifie le premier. 
Emanus (14) Eman, ou Emman y 
le feul homme, le feul brave. Bren- 
nus , Brenner , eft le^ Bruleur. Bel- 
giu s,Balger, le querelleur. Enfin les 
noms propres de Léonorius, Lehn - 
hardt , & de Lutarius , Lutter , font 
encore en ufage dans la Langue Al- 
lemande. Voici cependant Quelques 
autres mots de la Langue des Gala- 
tes,dont je n’ai pu déchiffrer la ligni- 
fication, & je doute qu’on y réuflif- 
fe jamais, parce que les Grecs & 
les Latins , pour les accommoder à 
leur prononciation , les défiguroient 
d’une manière qui les rend mécon- 
noiffables. Buccellarii (15), Epof- 


(13) Paufan. Phoc. XIX. 8 jo. 

(1 4 ) Juftin XXIV. 7. 

(t s) Suidas , Tom. I. 444- dit que les Gallo- 
Grecs étoient Bucccllaires , , 3 c 

que la Galatie avoit reçu le nom de Pays des 
Bucccllaires. M. Vernfdorff qui, en 17+1, * 
donné àu Public une Hiltoire complettc des Ga- 
lates de l^Afie mineure, m’a averti que le mot 
de BucctUnni eft un terme de la balTe Latinité, 
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fognatus , Comboutis 9 Thejfalorus y 
Compulfus , Combolomirus , Ortiago , 
Chiomara , Camma (' 16). Quoiqu’il 
en foit, puifqu’il y avoit une fi gran- 
de conformité entre l’ancienne Lan- 
gue des Gaulois & celle des Ger- 
mains , il ne faut pas être furpris que 
S. Jerome ait trouvé que la Langue 
des Galates approchoit de celle des 
Tréviriens , au milieu defqueîs il 

qui de'ligne ceux qui avoient la garde des vi- 
vres (Conftantin.Porphyr. de Thematib. càp. 8. 
p. i<î.} B. Vulcanius a remarque' que le mot de 
JBucceUatas fe trouve dans le Code Théodofien 
Liv. XII. Tit. 38. [ Les Auteurs du Di&ionnaire 
de Trévoux, au mot Bueeellairr , dérivent Bite- 
tcllarius de Bucca , bouche , &c Buccell* , bouchce, 
Bov>fÉMif/or. Ils , difent que les BuccclUires 
furent ainli appelles, parce que l'Empereur fai- 
foit leur dépenfe de bouche. Les Buccellnires 
«'toit donc une efpéce de Soldats que les Em- 
pereurs Grecs entretenaient dans les Provinces 
& dans les Campagnes. Les mêmes Auteurs di- 
fent qu’il y avoit encore une autre forte de But- 
tellaires fous les Empereurs Grecs 3 c’étoient des 
Grecs de Galatie qui fournUToiem du pain aux 
Soldats 1 , 

- (16) Suidas Tom. 1. 444. Livius XXXYIII. 

*»• fhoc. XIX. 8$o. Juftin, XXIV. 7. 
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avoit fait quelque Séjour, & que 
d’autres ayent alluré que lesScordif- 
ces & les Ballarnes avoient la même 
Langue. Ils étoient,les uns & les au- 
tres, des Peuples Celtes. 


CHAPITRE VI. 

I l s’agit de déterminer prélève- 
ment la fornje de gouvernement que 
les Galates fuivirent après qu’ils fe 
furent établis dans l’Alie mineure. 
Leur Gouvernement étoit démo- 
cratique comme celui de tous les 
autres Peuples Celtes , parmi les- 
quels l’autorité Souveraine réfidoit 
toujours dans le Peuple. Memnon 
l’inlinue , en remarquant que les 
Princes qui avoient appelîé les Gau- 
lois, fe flattèrent d’abord de Soumet- 
tre , par leur Secours , les Villes 
libres dont l’Afie mineure étoit 
remplie , mais qu’ils Se trouvèrent 
trompés dans leur eSpérance , les 
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Gaulois ayant foutenu de tout lettr 
pouvoir , ces Villes 8c le Gouver- 
nement qu’on vouloit y abolir. 
» On crut dans le commencement , 
« dit Memnon ( i ) , que le paffage 
» des Galates en Afie cauferoit du 
» préjudice aux Habitans du Pays. 
« Par l’événement, il leur fut avan- 
» tageux. Car pendant que les Rois 
» vouloient abolir la Démocratie 
« dans les Villes les Galates l’y af- 
» fermirent, en réfiflant de tout leur 
« pouvoir aux entreprifes de ces 
» Princes. » 

Mais il faut dire quelque chofe 
de plus particulier, & faire nos ré- 
flexions fur un paflage de Strabon 
qui exprime avec beaucoup de net- 
teté & de précifion de quelle ma- 
nière les Galates de l’Afie mineure 
furent gouvernés aufii long - tems 
qu’ils formèrent un Peuple libre 8c 

- - , _ 

. (i) Memao. cap. :o, 
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indépendant. » Les Galates, dit ce 
» Géographe ( 2 ) , font compofés 
» de trois Peuples qui ont tous la 
» même Langue , qui ont tous les 
» mêmes Coutumes. Ils ont partagé 
» chaque Peuple en quatre portions, 
« auxquelles ils ont donné le nom 
» de Tétrarchies. Chaque T étrarchie 
»avoit fon Tétrarque particulier, 
» un Juge & un Colonel, qui étoient 
« tous deux fournis au Tétrarque , 
» outre cela , deux Lieutenans-Co- 
» lonels. L’Aflemblée des douze Té- 
» trarques étoit compofée de trois 
» cens perfonnes qui s’affembloient 
» dans un lieu appelle Dryncemetus, 
» Les caufes criminelles où il s’agif- 
» foit de meurtre étoient jugées dans 
» l’Affemblée. On laiffoit la décifion 
„ des autres aux Juges & aux Té- 
» trarques. C’eft là l’ordre que les 
» Galates obfervoient autrefois. De 


(?) Str^bo XII. 5S7. 
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« nos jours ils ont déféré le gouver- 
» nement à trois Chefs , enfuite à 
« deux , & enfin au feul Déjotarus. 
» Amintas lui a fuccedé. Aujour- 
« d’hui les Romains font Maîtres de 
» la Galatie , & en ont fait line feule 
»» Province «. 

Ceux qûi liront avec attention la 
Germanie de Tacite fe convaincront 
facilement que les Galates avoient, à 
peu près , la même forme de Gou- 
vernement que les anciens Hahitans 
de l’Allemagne. Les trois Nations 
Gauloifes qui s’étoient établies dans 
I’Afie mineure, jugèrent à propos de 
fe partager en douze Tétrarchies , 
c’efl- à-dire , en douze grands Can- 
tons. C’eft ce que Tacite a appellé 
Pagos & Civitaus (3). Chacun de ces 
grands Cantons (4) étoit fubdivifé 
en quinze ou feize petits ; c’efl ce 
que Tacite appelle Vicos , & c’eft 

(i) Tacit. German. 11. 

.ft) Quelques-uns vont chercher l’et/mologie 
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de ces petits Cantons qu’il faut en- 
tendre le paflage de Pline (5) qui dit 
que les Peuples & les Tétrarchies 
des Galates montoient enfemble à 
195. Comme les Galates étoient tous 
Soldats un grand Canton formoit ce 
que nous appelions aujourd’hui un 
Régiment, & les petits ce que nous 
nommerions une Compagnie. Les 
douze grands Cantons des Galates 
étoient en quelque manière des Etats 
indépendans. Chaqu’un avoit fes 
MagiRratS particuliers (6) qui étoient 

de notre mot François Canton jufques dans U 
Langue Grecque. Ils le dérivent de Kcunit le 
«oin de l’œil. Il cft bien plus naturel de la dé- 
river du Latin Centum. Tacite dit que chaque 
Canton fournifloiteent hommes a-quiTon don- 
noit le nom de Centenaires. Tacit. Germ. 6. Il dit 
ailleurs qu’il appartenoit aux Aflemblecs gdnd- 
ralcs de nommer les Chefs deftine's à rendre la 
juftice dans chaque Canton & dans les Villages 
qui endépendoient, & que chacun de ces Chefs 
avoit cent AffcQturs choifis parmi le Peuple. Ulti 
fuprît cap. 12. 

(j) Plin. V. 32 . 

(6) Tacit. Germ. n. 
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choifis dans l’Aflemblée générale du 
Canton oîi tous les hommes libres, 
capables de porter les armes , étoient 
obligés de fe rendre. Les Magistrats 
étoient i°. le Tétrarque. C’eft celui 
que les Germains appelloient Kinin - 
gus, Sc auquel les Auteurs Latins don- 
nent le nom de Rex, ou de Regulus 

(7) . On le choififfoit dans les famil- 
les les plus nobles du Canton 2 0 . Le 
Colonel , que Tacite appelle Dux 

(8) . Il dépendoit du Tétrarque , &C 
commandoit les Troupes du Canton- 
dans toutes les expéditions Mili- 
taires. Les Germains l’appelloient 
Hert^og ou Hertog. On déféroit ce 
commandement à celui qui paffoit . 
pour le plus brave du Canton , & 
le Colonel avoit deux Lieutenans- 
Colonels qui commandoient fous 
lui. 3 0 . Le Juge , que les Germains 
appelloient Graef(y), Graphio , con- 

(7) Tarit. Cerm. cap. 7. 

(8) Ibid. 

( 9 ) Ibid. cap. 1 s. 
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noiffoit avec fes Affeffeurs toutes 
les affaires civiles. Comme les Gala- 
tes étoient prefque toujours en guer- 
re avec quelqu’un des Peuples voi- 
fins , les douze Tétrachies pour 
mieux réfifler à l’ennemi commun 
fe réuniffoient fouvent par les 
députés qui formoient ce que 
nous appellerions le Parlement , 
la Diète ou le Confeil général de 
la Nation. Cette Affemblée fe tenoit 
dans un lieu appel) é Drynemctus , 
Dry-memt-hus , la maifon des trois 
noms, ou des trois Peuples. Elle étoit 
compofée de 300 perfonnes , c’eft- 
à-dire, que le Tétrarque , le Juge , 
le Colonel, & les deux Lieutenans- 
Colonels,de chaque Canton, s’y ren- 
doient accompagnés d’une vingtaine 
de Notables tirés de la Noblelfe , du 
Clergé & du Peuple. Les affaires 
criminelles ne pouvoient fe décider 
que dans l’Aflemblée même des 300 
perfonnes , parce qu’elles apparte- 
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noient parmi les Gaiates,comme par» 
mi les Germains , à la haute Juftica 
(io). Les autres affaires étoient re- 
pnifes aux Tétrarques & aux Juges 
qui formoient une efpèce de Cham- ' 
bre haute dans laquelle la voix d’un. 
Juge étoit aufli confidérée que celle 
duTétrarque (i i). Comme l’Affem- 
blée , dont je viens de parler , étoit 
chargée de régler tout ce qui regar- 
doit le bien & l’intérêt commun de 
la Nation , on établiffoit quelque 
fois trois , deux , ou même un feui 
Chef pour coipmander les Trou»- 
pes ôc pour diriger les affaires, 
Ainfi lorfque les Romains firent la 
guerre aux Galates (12), ceux-ci 
étoient gouvernés par trois Tétrar- 
ques , Combolomarus , Gaulotus 
& Orbiagon ; &. le dernier, qui étoit 

(10) Tscit, Gerrn. 12. 

(l 1) Livius XXXVIII. 2 s . Tacit Germ. 1 1-1 2 . 

( 12 ) Liv. XXX VIII. 19 . Potyb. in Exccrpt. 
£ 4 ef p. 114. 
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Tétrarque des Te&ofages, n’épar- 
.gnoit ni foin, ni careffes,pour fe faire 
déclarer Chef de toute la Nation. 


CHAPITRE VII. 

I l nç me refte plus' que de répon- 
dre à la derniere queftion propofée. 
On demande en quel tems les Galates 
ccjjerent d'avoir des Chefs de leur Na- 
■ tion , & formèrent un Etat indépen- 
dant. C’efl ainfi que portent le Mer- 
cure de Paris , la Gazette de Ley- 
den du 29 Novembre 1740. Je crois 
qu’il faut lire , en quel tems les Ga- 
lates cejferent d'avoir des Chefs de leur 
Nation & de former un Etat indépen- 
dant, parce que les Galates ne tom- 
bèrent dans la dépendance que lorf- 
qu’on leur ôta les Chefs tirés de leur 
propre Nation, au lieu qu’ils furent 
un Peuple Souverain & indépen- 
dant aufli long- tems qu’ils confér- 
èrent ces Chefs qui > bien-loin d$ 
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jouir d’un pouvoir illimité , étoient 
refponfables au Peuple de leur ad- 
miniftration. 

Quoiqu’il en foit , il eft confiant 
que Nicoméde traita avec les Gala- 
tes , comme avec un Peuple indé- 
pendant. En les engageant pour le 
fervir contre les ennemis , il promit 
de leur afligner des terres , de leur 
payer un fubfide annuel & de leur 
laiffer la liberté de fe gouverner fé- 
lon leurs propres Loix. Ilefl certain 
encore qu’ils confièrent cette in- 
dépendance pendant des liécles en- 
tiers fans avoir d’autres Chefs que 
ceux qu’ils s’établiffoient eux-mê- 
mes. Au lieu de payer des tributs 9 
ils en tiroient de tous les Peuples 
voifins. Au lieu d’obéir, comme des 
fujets,aux Rois de Bithynie,ils réfif- 
terent de tout leur pouvoir à ces 
Princes, lorfqu’on voulut fe fervir de 
-leurs armes (i) pour opprimer les 

' (l) Memno. cap. xo. 

Ville* 
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Villes libres, &c pour y abolir la for- 
me de gouvernement qu’ils fuivoient 
eux mêmes , c’eft-à-dire , la Démo- 
cratie. Il eff vrai qu’ils eurent plu- 
sieurs guerres à Soutenir, & qu’ils re- 
çurent, en différentes occaSions, des 
échecs confidérables. Mais ils ne per- 
dirent pour cela ni leur liberté , ni 
leur Souveraineté , & ils ne tombe-' 
rent dans la Servitude que lorSque 
les Empereurs reduifirent la Galatie 
en Province Romaine. Pour ju Rider* 
ce que je viens d’avancer, il fufüra de 
rapporter ici les évenemens les plus 
mémorables de l’Hiffoire des Galates 
depuis leur établiffement en Afie. 

Environ trois ou- quatre ans après 
que les Gaulois eurent paffé en Afie , 
ils Rirent battus par Antiochus, Roi 
de Syrie , qui prit, pour prétexte de 
la guerre qu’il leur déclara, les cour. 
Ses continuelles qu’ils SaiSoient dans 
tous les Pays voifins. Je ne vou- 
drons pas nier qu’AntiQçhus n’.eût eu / 

Tome Ill % D 
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ie deffus dans une bataille qui lui ac- 
quit le glorieux titre (2) de S.otcr , 
ou de Sauveur , qu’il porta depuis- 
Mais l’avantage ne fut pas fi confi- 
dérable que quelques-uns le préten- 
dent. D’un côté Lucien ( 3 ) dit que 
les Galates oppoferent à Antiochus 
20000 hommes de Cavalerie, 80 cha- 
riots armés de faux, 160 autres cha- 
riots à deux chevaux, & que leur in- 
fanterie, qui occupoit le corps de ba- 
taille , àvoit 24 rangs de profon- 
deur. Il y a là une très-grande exa- 
gération , puifque les Auteurs les 
plus exatts affurent que les Gaulois 
ne pafierent en Afie qu’au nombre de 
20000 hommes. D’un autre côté, Lu- 
cien dit que la plus grande partie des 
Gaulois furent tués ou faits prifon- 
niers dans ce combat , & qu’il n ? en 
échappa qu’un très-petit nombre qui 

‘ * ' 1 

(a) Appiaij. syr. p. 130, . 

(3) Lucian. pro lapf. inc. Sait. p. Z7Z. Zeuxi, 
vcl Anciocho, p. 334. • 'j : • •> 

•.i • " 1 
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s’enfuit dans les Montagnes. La chofe 
paroîtra-t-elle vraifemblable , fi l’on 
confidére qu’après , comme avant 
la bataille , les Gaulois continuèrent 
de mettre à contribution tous les 
Peuples voifins , & qu’Attalus fut 
le premier Roi de l’Afie qui ofa leur 
refufer, environ 30 ans après , le tri- 
but que le Royaume de Pergame 
leur avoit payé jufqu’alors ? Il y a 
apparence qu’Antiochus n’eut affaire 
qu’à une feule Tétrarchie des Gala-* 
tes qui perdirent dans cette occafion 
leur Chef, ouleurTétrarque appelle 
Centaréthrius (4). 

Un autre guerre qui fut peu fa- 
vorable aux Gaulois , efl celle qu’ils 
eurent à foutenir la 4c. année de 
laCXXXIVe Olympiade , 141 ans 
avant J, C. contre Attalus , Roi de 


(4) Solin. cap. j 7. p. 319.) Elien dit, pat er- 
reur, que ce fut Antiochusqui pdïit dans la ba- 
taille. (Ælian. Hift. de Animal, lib. VI. cap. 44. 

Di 
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Pergame (5) , dont je viens de faire 
mention. Ce Prince, voyant les Gau- 
lois occupés & affaiblis parla guerre 
dans laquelle ils avoient loutenu (6) 
Antiochus Hiérak contre Seleucus 
Collinicus fon frere , profitade cette 
occasion pour leur refufer le tribut 
qu’ils tiroient de fes Etats comme 
des* autres Provinces de l’Afie mi- 
neure. » La fortune , dit Tite-Live 
v( 7 ),favorifa, contre toute attente, 
h une entreprife li hardie , & Atta- 
v> lus eut le deffus dans la bataille 
» que les Gaulois lui livrèrent. « Je 
ne doute pas que la perte des Gau- 
lois n’ait été confidérable dans cette 
occafion, Ce fut après cette défaite 
(8) qu’ils confentirent de s’éloigner 

des côtes de la Mer & du Royaume 
^ ' ■ ■ 

( s ) Polyb. in Exc. Valef. p. *03. 8c npt, 
Valef. p. 1 9. 

• (6) Juftin. XXVIII. a. 

(7) Livius XXXVIII. itf. - 

(8) Paufan. Attic. lib. I. cap. 4. p. u. Ia . 8c 
cap. 8 . p. 19. Stiabo XII. $66. 
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dé Pergame , & en même tems de 
quitter la Bithynie , pour aller s’éta- 
blir dans le cœur de l’Afie mineure.' 
Pour complaire au Roi de Bithynie, 
ils firent mourir Ziélas (9) fils d’une 
première femme de Nicoméde que 
les Toliftoboiens avoient foutenu 
jufqu’alors contre les enfans du fé- 
cond lit, auxquels le pere avoit laiffé 
fon Royaume. Attalus, de fon côté, 
s’applaudit fi fort de cette vi&oire ,' 
qu’outre le titre de G alatonikts{ 10), 
que les Grecs lui donnèrent, il prit 
lui-même celui de Roi ( 1 1), que fes 
prédéceffeurs , Philitérus & Eumé- 
nes n’avoient point porté. Il fit aufiï 
placer dans le chateau de Pergame 
un tableau ( 1 i)où fa viftoire étoit re- 
préfentée , & l’on montroit, dans le 


(p) Frol. Trog. Fomp. 27 Mcmno. cap. 23. 

(10) Suid. in Nikandro. Valef ubi fuprà. 

(11) Polyb. in Exc. Valef. pag 103. Livius 
XXXIII 21. Strabo. XÏII. tf2+. 

(12) Paafan Attic, p. 1 2. & Phoc. XV. p. 83-3. 

D 3 
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même endroit , les riches dépouilles 
qu’il avoit gagnées fur l’ennemi dans 
çette bataille. Il femble que les Gau- 
lois eux-mêmes fe fit fient attendu à 
la perdre , puifqu’ils avoient pofté 
(13) à leur arrière garde des hom- 
mes , avec des facs d’or &c d’argent , 
leur ordonnant de femer des efpéces 
le long du chemin , au cas que l’Ar- 
mée Gauloife fut battue , afin qu’elle 
eut le tems de s’échapper pendant 
que l’ennemi s’amuferoit à ramafTer 
un butin dont le Soldat eft fi avide* 
La précaution étoit effe&ivement 
des plus fages. Le- ftratagême , dont 
Attalus s’étoit fervî pour donner du 
courage à fes Troupes , n’eft pas 
moins curieux. On peut le voir dans 
Polyénus (14). Cependant il ne faut 
pas oublier ici ce que dit Tite-Live 
(15) que » la vi&oire d’Attalus n’a- 

(13) Frontin. Stratag. Üb. Il cap. 13 a. 1. 

^14'' Polyænus lib. IV. cap. 1 g. a. t» 

(ïj) Livius ÎXXVIII. 1 6. 
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» battit pas le courage des Gaulois 
v jufqu’à leur faire quitter l’Empire 
v dont ilsfrétoient en polïefîion «. ; 

* Comimlfcet Hiflorien ajoute , im- 
médiatement après, qu'ils conferve- 
rent leur pouvoir jufqu’à la guerre 
d’Antiochus avec les Romains , je 
ne fçais prefque où placer la défaite 
des Gaulois dontileft parlé au Cha- 
pitre VIII. ( v. 10 ) du fécond Livre 
des Machabées. Judas, pour ranimer 
fes troupes , leur rappelle » la batail- 
» le que les Juifc avoient donnée 
» contre les Galates en Babylone , 
» dans laquelle les Macédoniens , 
» qui étoient venus à leur fécours , 
» étant ébranlés , fix mille d’entre 
» eux feulement avoient tué lix 
»» vingt-mille hommes, par le fecours 
»» qu’ils avoient reçu du ciel. » Il y 
y a dans ce récit plufieurs difficultés 
que je ne fuis pas en état de réfou- 
dre. i °. Les autres Hiftoriens affu- 
rent pofitivement que les Galates ne 

D4 
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pafferent 'jamais le Mont - T au rus y 
ni dans leurs cou rfes, ni dans leurs 
expéditions Militaires. L# paffage , 
qui vient d’être rapporté , allu- 
re qu’ils pénétrèrent jufques dans 
la Province de Babylone. M. 
Prideaux (16) croit devoir rappor- 
ter cette défaite des Galates à l’an 
241 avant J. C. ( 17 ). Cela ne fe 
peut. Ils avoient battu cette année là 
Seleucus , Roi de Syrie , & d’abord 
après cette vi&oire , ils eurent une 
nouvelle guerre à foutenir contre 
Euménes a Roide Pergame, & contre 
* Attalus, fon fucceffeur. Attaqués dans 


( 16 ) rrideaux , Hift. des Juifs II. P. Liv. L 

p. U*. 

(17) D'autres eroyent que ce fut fous le ré- 
gne d’Antiochus Soter , qui mourut vers l’an 
262 avant notre Ere vulgaire. Mais les mêmes 
difficultés fubfiftent toujours Les Gaulois , qui 
avoient pafTé 1 en Afie au nombre de 20000 
hommes l’an 278 avant J. C-, s’amuferent à fait* 
des conquêtes dans la Thracc & dans les Pays 
circonvoiGns. Ils eurent enfuite de cruelles 
guerres l foutenir contre AntiucLus Soter x qui 
leur tua beaucoup de inonde. 
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leurs propres Etats , il n’étoit pas 
poflible qu’ils envoyaflent line Ar- 
mée nombreufe dans des Pays éloi- 
gnés. 3 enfin la plus grande dif- 
ficulté, c’efl que les Galates, pendant 
tout le tems qu’ils ont formé en Afie 
un Etat féparé & indépendant, n’ont 
jamais pu mettre fur pied des Ar- 
mées de 120000 hommes. 

[Laiflant donc là cette défaite, qui re- 
garde, peut-être , quelques Troupes 
auxiliaires des Gaulois qui fervoient 
en Orient , & qui fe révoltèrent 
contre le Roi de Syrie , difons un 
mot d’une autre défaite qui ruina 
etfettivement l’Empire des Gaulois 
en Afie, en afFranchiffant de leur do- 
mination les Peuples qui leur étoient 
tributaires. Ils avoient fourni (18) 
des Troupes auxiliaires à Antiochus 
le Grand, dans la guerre qu’il foutint 
contre les Romains, l’an 564^ Ro- 

( 1 3 ) Livius XXXVII, 8, J 8. 38. 40. Suid. T, ' 
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me ,190 ans avant J. C. L’année 
fui van te, Manlius, qui avoit fuccédé 
à Scipion l’Afiatique dans le Confu- 
lat , alla attaquer les Galates dans 
leur Pays. Il prit pour prétexte de 
cette guerre qu’il entreprit ( 1 9) fans 
ordre du Sénat , le feeours que les 
Galates (10) avoient fourni au Roi 
de Syrie contre la République. Mais 
on fent bien que ce n’étoit là qu’un 
prétexte, puifque tous les alliésd’An- 
tiocfous dévoient être compris dans 
la paix qu’il conclut avec les Ro- 
mains. Le véritable motif de la 
guerre (xi) fut d’arrêter les courfes* 
êc de dompter la férocité des Gala- 
les , qui n’avoient fait aucune fou- 
miflion au vainqueur , & qui conti- 
nuoient d’infefter les Provinces voi- 
fcn.es par leurs brigandages. La chofe 

( ) Lmus XXXVIII. 45. Flot. II. 1 1. A lit. 

TiA- de Vit. Uluft. cag. 59,. 

(ta) Lmus XXXVIII. tau Floius U. 1 *. 

(ru); Lxv.lus XXXŸI1L. xz* 
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réuflît à Manlius. Les Gaulois eu- 
rent (22) , en diverfes rencontres , 
plus de ioooo hommes tués & l’on 
fit fur eux plus de 40000 prifonniers. 
Cependant leur ruine ne fut point 
totale. D’un côté les Romains épar- 
gnèrent la Tétrarchie d’Epoffognat 
(23) qui avoit refiifé des Troupes 
auxiliaires à Antiochus. De l’autre , 
Manlius , en leur accordant la paix 
qu’ils vinrent lui demander, 11e tou- 
cha point à leur liberté , & ne leur 
impofa aucun tribut , fe contentant 
d’exiger d’eux (24) qu’ils vivraient 
en paix avec Euménes , Roi de Per- 
game, & qu’ils renonceroient à là 
coutume de faire des côurfes dans 
tous les Pays voifins. Les circonf- 
tances devinrent même bient - tôt 

« 1 

très-favorables aux Gaulois. Eumé» 


(22} Appian. Syr. p. 1 8$. Livius xxxvm, 47^ 
Suid. Touv. I. 464. 

(23) Liviirs xxxvm. 1 8, 

(2-4) Id. xxxvut. 40. 

D<S 
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nés s’étoit flatté que les Romains 
foumettroient la Galatie à fa domi- 

• i 

nation : peut-être le lui a voit- on fait 
efpérer. Mais il fe rendit lui-même 
fufpeft aux Romains. On l’accufa 
d’avoir foutenu fecrétement Perfée, 
Roi de Macédoine (25), dansletems 
qu’il faifoit la guerre à la Républi- 
que. Pour punir Euménes de cette 
trahifon , le Sénat envoya Licinius 
(26) aux Gallo-Grecs, avec la com- 
miflion fe crête de les foule ver con- 
tre le Roi de Pergame. Pour les en- 
courager à la guerre, on leur permit 
d’occuper des terres (27) abandon- 
nées qui étoient à leur bienféance , 
on leur confirma le droit d’indépen- 
dance (28) aux mêmes conditions 
que Manlius leur avoit accordées ; 


(2$; Polyb. Op. num. P3. p. 9 i 8.n. 95. p , 9X9 , 
n. 1 04. p. p3 2. 

(16) Id n. 93. p. 920. 

(27) Livius XLV. 44. 

(28, Polyb. n. J02. p 93 
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en un mot , dit Polybe (19) , le Sé- 
nat accordoit tous les jours quel- 
ques nouvelles faveurs aux Galatés, 
& les aidoit de tout fon pouvoir à 
foutenir leur liberté. Les Gaulois eu- 
rent fouvent le deflus dans cette guer- 
re avec Euménes (30). Us reçurent 
au fli, divers échecs , auxquels il faut 
rapporter ce que dit Diodore de Si- 
cile (3 1) qu’Euménes , par fa bonne 
.conduite, délivra fon Royaume des 
plus grands périls , & fournit toute 
la Nation des Gaulois. - 
On voit dans Appien & dans Juf- 
tin (31) que les Gaulois fouffrirent 
beaucoup dans la guerre, des Ro- 
mains avec Mitridates. Ils demeurè- 
rent toujours attachés à la Républi- 
que , & le Sénat (3 3) leur laiffa leurs 
- — — — ^ 

{29' Polyb. n 104. p. 932. ' 

(30, Id. n. 93. p. 91 8. n. 97 p. 92^. 

(3 1 Diod. Sic. in Exc. Valcf. p. 3 i 8. 

(32} Appian Mitkridat. Juftin. xxxvil, 14? 
(33) Ciccro Otat. pro Rege Dcjotaio. 

j ... 
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Loix & leurs Tétrarques. Ainfi , du 
temsde Jules-Céfar (34), Déjotarus 
étoit Tétrarque de toute la Galatie; 
& nous avons vu que ce furent les 
Gaulois qui lui déférèrent ce com- 
mandement. Amyntas lui fuccéda 
dans cette dignité (35), & > après fa 
mort , la Galatie fut réduite enrPro- 
vince Romaine par l’Empereur Au* 
gufte. 

Je finis par une réflexion que j’ai 
oublié de placer en fon rang. Saint 
Jerome foutient que les Gaulois éta- 
blis en Europe defcendoient de ceux 
qui demeuraient en Afie , & il fe 
fâche prefque contre Varron , ou 
contre Lattance (36), qui avoient a f- 
furé le contraire. La raifon fur la- 
quelle il fe fonde, c’eft qu’il eft conf- 
iant que ces Peuples ont paffé d’O- 
rient en Occident , & non d’Occi- 

(34) Scxti Ruf. BMV.cap.t4.SuaboXII.5tf7. 

'* (3 $) Iidcm. ibid. 

(3tf) Hieronytn. prafat. ia IL 11 b. Comment; 
Ppift ad Galatts Og«t, Tom. IX. g. 13.5,. 
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dent en Orient. Cette raifon n’eft 
d’aucun poids. Je fuis perfuadé que 
les premiers Habitans de l’Europe y 
étoient venus d’Afie. xMais ces an- 
ciennes migrations , qui remontent 
beaucoup au-delà des tems connus 
de TJrtiftoire profane, empêchent- 
elles que, plufieurs fiécles après, 
quelques Peuples de l’Europe n’a- 
yent pu repafler en A$e ? Il eft cer* 
tain que non-feulement les Galates , 
mais encore les Phrygiens , les Bi- 
diy nîens , les Lydiens & plufieurs 
autres Peuples de l’Afie mineure y 
a voient pafle de l’Europe. Il faut 
convenir, par conféquent, que S. Je- 
rome combat mal a propos des faits 
démontrés par une raifon de fimple 
vraifemblance. Tout ce qui l’excufe 
ici, c’efl qu’il avoue lui-même très- 
îngénuement (3 7), que , depuis plu- 
fieurs années , il avoit abandonné 
ce genre d’étude , pour fe confacrer 
à des recherches plus importantes* 

^±7), Hicxonym. ubi lugià* 
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DISCOURS 

Sur U Expédition de Cyrus contre 
les Scythes (*) , 

PAR M. PELLOUTIER. 


§. 1. 1 L y a dans Ammien-Marcellin 
un paffage ^pi^m’a paru mériter 
quelque attention. Parlant de la Mo- 
narchie des Perfes , il dit ( i ) que 
» cette Nation viûorieufe étendit à 
« la vérité fa domination jufqu’à la 
»> Propontide & à la Thrace ; mais 
»=> que par l’ambition de fes Princes , 
» qui ne penfoient qu’à accumuler 
*5 conquête fur conquête , elle fouf- 
frit aufli plufieurs échecs. Elle re- 
» çut le premier du tems de Cyrus , 
m qui ayant paffé le Bofphore avec 


(*) Extraie des Mémoires de l’Acade'mie de 
Berlin , Tom. X. Annee 1754. p. 47 6 - 5 04. 

(1) Amin. Maie, lib. xxnx. 10$. p. 567. 
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» une Armée , dont le nombre ap- 
» proche prefque de la Fable , fut 
» totalement défait par Tomyris , 
« Reine des Scythes , qui vengea 
» cruellement la mort de fes fils, ce 
Voffius parle de ce paflage , & 
dit (2) » qu’il ne fçait ce qui étoit 
» venu dans l’efprit à Ammien-Mar- 
» cellin, pour écrire que Cyrus paf- 
» fa le Bofphore , tous les Hiftorie/is 
» aflurant unanimement qu’il paffa 
» l’Araxe , pour aller combattre les 
» Maffagétes , au lieu que perfonne 
» n’a jamais dit qu’il eut paffé le Bof- 
» phore. « 

Il eR bien vrai que la plupart des 
Hiftoriens font périr Cyrus dans une 
expédition contre des Scythes Maf- 
fagétes, qui demeuroient dans le voi- 
finage de la Mer Cafpienne. Mais , 
pour ne pas prendre le change, il eft 
bon de faire ici deux remarques. 


(z) Voffius ad Juftin. lib. I. cap. t. 
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La première , c’eft que rautorité de 
cette foule d’Hiftoriens que Vofiius 
oppofe à Ammien fe réduit dans 
le fond au feul témoignage d’Héro- 
dote , que les Ecrivains pofierieurs 
ont fuivi & copié les uns après les 
autres. La fécondé , c’eft qu’Am- 
mien-Marcellin , qui fait palier le 
Bofphore à Cyrus, pour attaquer des 
Scythes établis en Europe , n’a pas 
inventé cette particularité comme 
Vofiius femble l’en acculer. Il ccri- 
yoit fon Hiftoire fur la fin du IVe. 
fiécle. Philoftrate avoit dit deux 
cents ans auparavant (3) que » Cy- 
» ms , ayant paffé le Danube , pour 
» faire la guerre aux Maflagétes , &C 
» aux Iffédons , fut tué par une fem- 
» me qui commandoit ces Barbares 
L’Hifiorien qui avoit fourni ce fait à 
Philoftrate , étoit, félon les apparen- 
ces, le même qui avoit appris à Jor- 


(î) Philoûrat. Heroic. p. 677. 
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nandés (4), que Tomyris, qui battit 
Cyrus , étoit Reine des Gétes , ou 
Goths, qui demeuroient au-delà du 
Danube, & que Darius , fils d’Hyf- 
tafpes, vint attaquer dans leurs Pays, 
quelques années après la mort de 
Cyrus. 

Il s’agit donc de {ça voir , fi Am- 
mien-Marcellin, qui avoit lu & relu 
Hérodote , n’a pas eu de bonnes rai- 
fons pour s’écarter fur cet article de 
fon récit , & s’il ne l’a pas fait fur la 
foi de quelque ancien Hiflorien , 
que nous n’avons plus à la vérité , 
mais dont le témoignage lui a paru 
préférable à celui d’Hérodote.' C’eft 
ce que je me propofe d’examiner 
dans ce Difcours. On dit, communé- 
ment , que les ténèbres de l’Hiftoire 
ancienne commencent à fe diffiper 
fous le régne de Cyrus. Cela eft vrai 
dans un fens. L’Hifloire de ce Prince 


(4} Jornand. Hift. Goihcuc. cap. io. p. 624. . 
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fournit quelques époques qui pâ- 
roiffent fûres. Mais cela n’empêchô 
pas qu’il ne régne encore beaucoup 
d’obfcurité & d’incertitude dans ce 
qui eft rapporté des guerres ôc de 
la mort de ce Fondateur de la Mo- 
narchie des Perfes. Les preuves s’en 
préfenteront en~affez grand nombre 
pour faire conclure atout Lefteur ju- 
dicieux, qu’au lieu de chercher ici la 
certitude , il faut fe contenter le plus 
fouvent de la fimple probabilité ; 
& que le fentiment le plus reçu , Sc 
le plus accrédité, eft quelque fois le 
moins probable de tous. Avant tou- 
tes ces chofes , il eft à propos de 
rapporter ici ce que les Hiftoriens , 
dont les Ouvrages ont échappé aux 
injures du tems , racontent de l’ex- 
pédition des Grecs contre les Scy- 
thes. 

§. II. Voici en abrégé ce qu’en dit 
Hérodote, h Après avoir fournis la 
» Lydie , Cyrus négligea de pouf- 
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» fer les conquêtes du côté de l’Io- • 
» nie , parce qu’il fe propofoit d’at- 
taquer premièrement Babylone, 

P les Saces & les Egyptiens ( 5 ). 

» Ayant donc réduit les Babyloniens 
» & leur Ville , il lui prit envie de 
» foumettre auffi les Malfagétes,que 
wl’on dit être une Nation nom- 
» breufe & vaillante , établie vers 
» l’Orient , au-delà de l’Araxe , ^ans 
» le voilinage des Iffédons. Il y en ? 
»a qui prétendent que ces Maffagé- " 
»tes font un Peuple Scythe ( 6 ). 

» L’Araxe fort du Pays des Mantié- 
» niens , & fe partage en 40 bran- 
» ches qui vont fe perdre dans des r ' 
wMarais, à la réferve d’une feule qui ■' 
» fe décharge dans la Mer Cafpienne <■ 
» (7). Cyrus fut pouffé par beaucoup 
» de puilfantes raifons à attaquer les * 
» Maffagétes , qui occupent la plus - 

(î) Hcrodot. lib. I. cap. 

(6) Ibid. cap. 201, 

(7) Ibid. cap. zo». 
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grande partie d’une vafte plaine , 
„ fituée à l’Orient de la Mer Cafpien- 
» ne. La première étoit fa naiflance , 
qui fembloit l’élever au-deflfus de 
» la condition humaine : la fécondé , 
•» l’heureux fuccès qu’il avoit eu dans 
»» toutes fes guerres. De quelque côté 
•t qu’il portât fes armes, il ne trou- 
•* voit aucun Peuple qui fut capable 
»» de j^ui réfifter ( 8 ). Les Maflagétes , 
n quiavoient perdu leur Roi , étoienr 
» gouvernés alors par la Reine To- 
»• myris fa veuve. Cyrus, qui ne cher- 
» choit qu’un prétexte pour commen- 
cer la guerre, fit demander Tomyris 
»» en mariage ; cette Princefle comprit 
*> qu’il en vouloit moins à fa perfonne 
n qu’au Royaume des Maflagétes ; 
* elle rejetta fa propofition , & Cyrus 
•» marcha d’abord vers l’Araxe avec 
» fon armée (9). Pendant qu’il étoit 


(t) Herodor. ibid. cap. 20^, 
Ibid, cap. 20 
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m occupé à élever des tours fur des 
» bateaux, & à jetter un pont furie 
» Fleuve , Tomyris lui fît dire par 
» un Héraut , qu’il pouvoit s’épargner 
» tous ces préparatifs ; que s’il avoit 
„ une grande envie d’effayer fes forces 
„ contre les Maffagétes , elle offroit de 

* fe retirer avec fon armée , jufqu’à la 
>, diflance de trois journées de che- 
•> min , afin que les Perfes puffent paf- 
» fer librement le Fleuve , exigeant la 
» même chofe de Cyrus, s’il aimoit 

* mieux que la bataille fe donnât dans 
*» fes Etats ( 10). Ce Roi de Perfe ac- 
** cepta la première de ces propofi- 
», tions contre le fentiment de fou 
« Confeil , auquel il préféra l’avis de 
» Créfus, qui lui difoit que fi les Perfes 

* venoient malheureufement à être 
» battus en-deçà de l’Araxe toutes les 

Provinces de leur Empire feroient 
» expofées aux incurfions des Barba- 


(10) Herodot. U>i 4 , cap* i 06. 
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: «res, ail-lieu que s’il avoit le bon- 

* » heur de battre l’ennemi au-delà du 
» Fleuve , tout le Royaume des Maf- 
» fagétes feroit à fa difpofition ( 1 1 )«. 

Ce qui fuit dans Hérodote n’eft 
ignoré de perfonne, 6c il fufiîra de. 
l’indiquer en deux mots. « Cyrus 
» ayant paffé l’Araxe avec fon ar- 
»> mée , tira d’abord un avantage a f- 
■ v fez confidérable d’un ftratagême 
que le même Créfus lui avoit fug- 
*> géré avant que d’être renvoyé en 
. » Perfe avec Cambyfe. Il abandon- 
n na le camp qu’il avoit établi à une 

• »> journée de l’Araxe , n’y laifïant 
: « qu’une très- petite garde, 6c fit 
' «mine de retourner vers le Fleuve 

«avec fon armée. Les Maffagétes’ 
«attaquèrent ce camp avec la troi- 
sième partie de leur armée, 6c s’en 
« emparerent facilement ; ils le trou- 
- « verent rempli de provifions de 

V 

(l i ) Hcxodot, üb# J. cap. tttj,. , 1 , . 

« toute 
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» toute forte , & fe gorgerent telle— 
»ment de viandes & de boiffon 
» qu’ils tombèrent tous dans un pro- 
» fond fommeil. II ne fut donc pas 
» difficile à Cyrus , qui revint 
• Sur fes pas, de }es furprendre, & 
» de les accabler. On en tua un grand 
» nombre ; on fit encore plus de pri- 
sonniers , entre lefquels étaient 
» Spargapife, fils de la Reine Tomy- 
» ris , qui avoit commandé le déta- 
chement des MafTagétes (12), Ce 
» Prince étant revenu de fon yvreffe, 
»& fe voyant chargé déchaînés, 
» pria Cyrus dfe permettre qu’on le 
» déliât , & aufH-tôt qu’il eut les 
» mains libres, il fe tua lui-même ( 1 3 ), 
» Quelques tems après les chofes en 
» vinrent à une bataille décifive, dans 
» laquelle une grande partie de l’ar- 
» mée des Perfes fut détruite. Cyrus 
» lui-même y périt,après avoir régné 

(il) Herodot. lib. I. cap. 21 1. 

(13) Ibid. cap. 213. 

Tome 111 , E 
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» vingt- neuf ans. Son corps ayant 
»été trouvé parmi les morts, To<- 
» myris lui fît couper la tête qu’elle 
» fît plonger dans un vaifTeau plein 
» de fang humain , en difant : Tu as 
» fait périr mon fils par un Jlrata - • 
» génie , & je, te râjfafjïerai fie fang , 

» comme je t'en ay ois menacé ( 14 )!» 
Après avoir ainfi rapporté la dé- 
faite de Cyrus , Hérodote a la bonne / 
foi d’ajouter qu’on « raeqnte, à. la 
» vérité , \ en ; plufieurs manières la 
»mort de ce Prince» mais qu’il s^n 
» tient à cé qui luâa paru plus vrai- 
» femblable ». Les Hiftoriens polté-» 
rieurs qui ont fuivi , & le plus foiu 
vent copié Hérodote, enchérirent 
fur l’original. Pa^r exemple 
dit que « Tomyris rendit à Cyrus 
» ftratagême pour ftratagême,l 'ayant 
» attiré dans un défilé , oh il périt 
wavec zooobo Perfes, fansqu’il 6% 


{14) Heiodot. lib. I, cap. a 14. 


t i 


Digitized by Google 



sun l’Exp. de Cyrus. ‘ çgi 
» échappât un feul qui pût porter 
«dans fon Pays la nouvel! ejd’u ne li 
«grande défaite (15) «. Orofe en dit 
autant (16). Diodore de Sicile affure 
que « l’armée des Perfes fut non- 
» feulement battue & taillée en pié- 
« ces , mais que Cyrus lui-même , 
«ayant été fait prifonnier, fut mis 
«en croix par ordre de la Reine 
«(17)». 

Pour revenir à Hérodote, le dé- 
tail de la guerre de Cyrus avec les 
Maffagétes lui fourniffant l’occafion 
de dire un mot des mœurs 6c des 
coutumes de ce Peuple , il ajoute : 

« Les Maffagétes font habillés à la 
«façon des Scythes,ôc ont auffi leur 
« manière de vivre. Ils fervent à che- 
«val ayant pour armes l’arc , la 
« lance 6c la hache d’armes, 

« Ces armes font toutes d’or, ou d’ai- 


(1 s) Jufiin. lib. I, cap. 8. lib. xxxyn. cap. a,’ 

( 16 ) Orof lib. II. cap. 7, 

(17) Dio 4 . Sic. üb. II. Cap. 44. 
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.» rain. Ils fe fervent de l’airain pour 
» faire des lances, des carquois & 
» des hachçs. Les calques , les cui- 
,» rafles, & ce qui couvre les épaules 
» font enrichis d’or. Ils ne fe fervent 
»ni de fer, ni d’argent, parce qu’il 
»ne s’en trouve point dans leur 
» Pays , au lieu que l’or &c l’airain 
*y abondent (18). A l’égard de 
» leurs Coutumes, ils époufent cha- 
* cun une femme , mais ils s’en fer- 
»vent en commun. Car ce que les 
» Grecs attribuent aux Scythes , fur 
p cet article , eft propre aux MaflTa- 
*> gétes , & non pas aux Scythes, 
» Quand une femme plaît à un Maf- 
»>fagéte , il n’y cherche point d’au- 
» tre façon que de la faire monter fur 
»> fon çhaript audevant duquel il pend 
>> fon carquois, pour avertir que per- 
» fonne ne doit venir troubler les 
wplaifirs qu’il prend avec elle. Le 


(H) Hçrodot. Iip. J. caj>. *ij. 


Digitized by Google 



sur l’Exp. de Cvrüs. ÎÔt 
» genre de mort le plus commun 
» parmi eux, c’eft que, quand urt 
» Maflagéte eft accablé de vieilleffe, 
» tous les parens s’affemblertt, & l’é- 
» gorgent avec quelques brebis. Ils 
»font bouillir enfemble toutes ces 
» chairs & s’en régalent. Cette forte 
»de mort paffe parmi eux pour la 
»plus heureufe de toutes. Au lieu 
»de manger ceux qui meurent de 
» maladie , on les enterre , & on les 
» eftime malheureux de n’être point 
» parvenus à être immolés. Ils n’en- 
» femencent point leurs terres, & vi- 
»vent tant de leur bétail, que du 
wpoiffon que l’Araxe leur fournit 
» en grande abondance. Le lait eft 
»leur boiffon ordinaire. Entre les 
» Dieux, ils ne fervent que le So- 
» leil , auquel ils immolent des che- 
» vaux , eftimant que le plus rapide 
wdes animaux doit être offert au 
» plus rapide de tous les Dieux ( 1 9)». 

E3 


(is) Heiodot. lib. I. cap. 116 . 
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§. III. Qu’il me foit permis pré- 
fentement de faire mes réflexions 
fur le long paflage que je viens de 
rapporter. Hérodote efl d’accord 
avec Ammien - Marcellin pour le 
fond même du fait que je me fuis 
propofé d’examiner. Ces Hifloriens 
affurent l'un & l’autre que Cyrus 
fut tué dans une bataille qu’il livra 
à la Reine Tomyris. Mais ils diffé- 
rent fur trois circonflances. Premiè- 
rement Hérodote prétend queTo- 
myris étoit Reine des Maffagétes , 
au lieu qu’Ammien-Marcellin dit 
qu’elle étoit Reine des Scythes. *En 
fécond lieu , celui-ci affure que Cy- 
rus fit périr deux ou plufieurs fils 
de Tomyris ; Hérodote , au con- 
traire , ne fait mention que du 
feul Spargapife. Enfin ce qui efl plus 
effentiel, Hérodote place le champ 
• de bataille , oii fe donna ce furieux 
combat, aur-delà de l’Araxe, au lieu 
qu’Amien Marcellin le tranfporte 
au -délit du Bofphore , qu’il fait 
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pafTer à Cyrus pour venir attaquer 
les Scythes en Europe. Mais , au 
refte , Hérodote mérite- t-il beau- 
coup de foi dans ce qu’il raconte 
cette expédition? J’avoue que je 
crois avoir de bonnes raifons d’en 
douter. Ce n’e£ pas que je prétende 
accufer cet excellent Hiftorien ni de 
menfonge , ni de malignité , comme 
l’ont fait Ctéfias & Plutarque. Il 
faut lui rendre cette juflice , qu’il 
étoit plein de probité & de bonne 
foi. Il régne dans fes récits une naï- 
veté qui charme , & qui prouve , à 
tout Le&eitr équitable, qu’Hérodote 
ne fe prévenoit pas en faveur de fes 
Héros & des Peuples qu’il afFeélion- 
noit , jufqu’à déguifer leurs défauts , 
jufqu’à les combler d’éloges aux dé- 
pens de la vérité. La queftion fe ré- 
duit uniquement à fçavoir fi Héro- 
dote a écrit ici fur de bons Mémoi- 
res, s’il étoit inftruit de ce qui re- 
gardât les Scythes &: les Perfes ,au- 

E4 
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tantqu’il l’étoit des affaires d’Egypte, 
ou de celles de fon Pays. Strabon 
affinement ne le croyoit pas. Voici 
ce qu’il en dit au Livre XI de fa 
Géographie (20). « Les anciens Hif- 
»toriens ont appellé Saces &c Maffa- 
»gétes les Peuples qui font au-delà 
» de la Mer Cafpienne ; mais il n’é- 
» toit pas poffible qu’ils en dîffent 
» rien d’exaft, quoiqu’ils foient en- 
» très dans un affez grand détail de 
»la guerre de Cyrus avec les Maf- 
» fagétes. Ils n’ont pas trouvé plus 
» de foi dans ce qu’ils rapportent des 
» anciennes affaires des Perfes , tant 
»à caufede leur fimplicité , que du 
» plaifir qu’ils prenoient à débiter 
» des fables.Comme ils remarquoient 
»que les fi&ions des Poètes leur 
» faifoient beaucoup d’honneur, ils 
»ont cru rendre leurs propres Ecrits 
» plus agréables aux Lefteurs , en 

- (20) Strabo lib. XI. p. 507. jo&. 
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» donnant pour vraies des chofes 
» qu’ils n’avoient pas vues , ni feu- ; 
» lement apprifes de perfonnes bien 
»inftruites. Aufïi ajoutera-t-on for 
» plus facilement à un Homère , à 
» un Héfiode , ou aux Poètes tragi- 
ques, dans ce qu’ils difent de leurs 
«Héros, qu’à un Ctéfias, un Héro- 
» dote , un Hellanicus, & à cPautres 
» Hiftoriens de cet ordre ». Effe&i- 
vement les Perfes , qui avoient lu 
les Ouvrages d’Hérodote , l’accu- 
foient de s’être étrangement com- 
mis , en avançant fur leur fujet des 
chofes aufli éloignées de la vraifem- 
blance que de la vérité. « De que^ 
» front, difoient-ils (21), cet Hif* 
«torien ofe-t-il avancer que Xercè 5 
» tira des flèches -contre le Soleil * 
» qu’il fit enchaîner la Mer comme 
»on garroteroit un Criminel? Ne 
» fçavoit-il donc pas que nous re. 

/ 

(»i) Diogcn.Laëit. Vit. Philof. inProim.p. 5, 
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h gardons le Soleil & la Mer comme 
» des Divinités , &c que ce Prince étoit 
» fort .attaché à la Religion des Per- 
» {es j dont il fuivit les principes en 
y détruifant les Temples & les fla- 
»tues des Grecs?» Puifque notre 
Hidorien étoit fi mal informé de ce 
qui s’étoit paffé parmi les Perfes , 
prefque de fon tems ( 21) , & fous 
les yeux de la Grèce , il eft à pré- 
fumer qu’il n’étoit pas mieux inf- 
truit des événemens antérieurs d’un 
demirfiécle au tems de Xercès 
(23) , je. parle des expéditions &c de 
la mort de Cyrus. Audi nç crois-je 
pas trop me hazarder, en affurant 
qu’Hérodote n’a connu ni les Maf- 
làgétes , ni la fituatiqn de leur Pays , 
ni enfin la caufe & lçs fuccès de la 

*'■ ' — ' i -1 ■+-?—> ; ; — 

(22) Les Hiftorjens placent l’expédition de 
Xercés contre la Grèce à la deuxième année de la 
LXX Ve. Olympiade, 47g avant J. C. Hérodote 
avoir , dans ce teins-là , cinq à fix ans. 

(aj ) Cyxus mourut, ou fut tuè j iÿ ans avant 
J Çhxift 
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guerre qu’ils eurent à foutenir con- 
tre Cyrus. Commençons par lafitua- 
tion de leur Pays. 

I e *. Notre Historien allure donc 
que les Maffagétes avoient leurs éta- 
bliflemens dans une vafte plaine qui 
eA à l’Orient de la Mer Cafpienné. 
Il falloir, par conféquent, que Cy- 
rus pafîat l’OxiiSjOu le Jaxarte, pof* 
aller les attaquer dans leur Pays. 
Au lieu de cela y Hérodote lui fait 
paffer l’Araxe (24) , qui, fortant des 
Montagnes de l’Arménie, coule à 
fOccident de la Mer Cafpienne , & 
s’y décharge du même côté. C’eft 
une bevue qu’on ne peut exeufer 
qu’en difant , avec Strabon , qu’on 
avoir fourni à l’Hitforien Grec de 
très-mauvais Mémoires d’un Pays 
qui etoit prefque inconnu de fon 
tems. En voici une nouvelle preu- 
ve. Parlant de l’Araxe , Hérodote 


(* 4 ) Strabo lib. XI- p. 491. 501 & î;7 fi nt 

E 6 
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dit (25) que «ce fleuve fe partage 
» en quarante branches qui vont fe 
» perdre dans des Marais, à la réferve 
h d’une feule qui fe décharge dans 
» la Mer Cafpienne ». Pour enter*- 
drè ce paflage , il eft bon de remar- 
quer que les Géographes antérieurs 
au tems d’Hérodote , eroyoient que 
Mer Cafpienne étoit un golfe de 
l’Océan Septentrional qui rentroit 
fort avant dans les terres de ce cô- 
té-là. Ils eroyoient avec auflî peu 
de fondement que l’Araxe ( 26 ) fe 
partageoit en quarante branches dont 
line feule fe déchargeoit dans la Mer 
Cafpienne , au lieu que les trente- 
neuf autres avoient leur embou- 
chure dans l’Océan Septentrional. 
Hérodote étoit un peu mieux infor- 
mé. Il avoit appris que la Mer Caf- 
pienne ( 27 ) étoit un grand Lac, 
r \ 

* i ( 

(15) Hcrodot. lib. I. cap. 202. 

(26) Scrabo lib. XI. p. 512. j 1 3 . 

,( a 7 ) Hcrodot. lib. I, cap. 102. fin. . 
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entouré de tous côtés par des terres 
qui n’avoient aucune communica- 
tion avec la Mer Océane. Il avoit 
appris aufîi que l’Araxe n’entroit 
dans la Mer Cafpienne que par une 
feule embouchure. Mais c’eft aufli 
tout ce qu’il en fçavoit. Ne fçachant 
que faire de ces trente-neuf bran- 
ches du Fleuve, dont les Géogra- 
phes avoient parlé d’une manière fi 
pofitive , il prend îe parti de dire 
qu’elles vont fe perdre dans des Ma- 
rais. Peut-être auroit-il mieux fait 
d’avouer de bonne foi que le Pays 
& le Fleuve qu’il décrit, étoient peu 
connus de fon tems.. 

2°. Hérodote n’a pas mieux connu 
les Maflagétës même , que les Pàys 
oii ils étoient établis. Il ignore s’ils 
étoient un Peuple Scythe. Plufieurs» 
dit-il , l’affurent ; ils ont d’ailleurs la 
même manière de vivre & de s’ha- 
biller que les Scythes. Pour lui il 
n’ofe rien décider ; ou plutôt il dé-. 
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eide formellement que les Grecs at- 
tribuent mal-à-propos aux Scythes 
ce qui eft propre & particulier aux 
Maffagétes. J’aurai cependant occa- 
fion de montrer dans la fuite que 
les Maffagétes étoient indubitable- 
ment un Peuple Scythe qui avoit 
paffé d’Europe en Afie ; & par cela 
même qu’ils étoient Scythes , il faut 
les décharger de cette odieufe im- 
putation , » qu’à la vérité ils pre- 
» noient chacun une femme , mais 
» qu’ils s’en fervoient en commun ». 
Hérodote convient qu’il n’oferoit 
leur attribuer un pareil déborde- 
ment , s’il étoit certain qu’ils fuffent 
Scythes. Effectivement les Loix du 
mariage étoient fort féveres parmi 
les Scythes , & l’adultère y étoit orr 
dinairement puni de mort. A l’égard 
de ce qu’on attribuoit aux Maffagé- 
tes d’égorger leurs Vieillards pour 
les manger dans un feftin funèbre 
qu’on céiébroit à leur honneur , j’ai 
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montré ailleurs (28) que ce n’étoit, 
félon les apparences, qu’une fable. Il 
efl vrai que la plupart des Peuples 
Scythes avoient la barbare coutume 
de faire mourir leurs -Vieillards dé- 
crépits ; mais ils ne faifoient en cela 
que fe rendre aux prières & aux 
inflances de ces Vieillards qui de- 
mandoient avec le dernier empref- 
fement qu’on les tirât de la vie par 
une mort violente , parce qu’ils 
étoient dans l’opinion que ceux qui 
mouroient de mort naturelle n’é- 
toient point reçus dans le ValhaLLa , 
c’efl-à-dire dans le féjour de la gloire 
& de la félicité. -Au refie , il efl 
confiant que ces Peuples bruloient 
leurs morts. Comme les funérailles 
d’un Scythe étoient une folemnité , 
• où les parens & les amis du défunt 
étoient invités & régalés avec pro- 
fufion pendant plaideurs jours, il 


(a*) Hift, des Celt, Liv. II. Ch. IV. p. î<-74* 
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ne faut pas être furpris qu’on ait 
accufé les Maffagétes de s’aflembler, 
non pour enfévelir leurs morts * mais 
pour les dévorer. 

3 0 . Enfin , & c’eff-là le principal , 
Hérodote n’a connu ni la caufe ,* ni 
le fuccès de la guerre que Cyrus fit 
aux Maffagétes. Il dit que beaucoup 
de puiffantes raifons pouffèrent le 
Roi de Perfe à entreprendre cette 
guerre , & il donne pour les princi- 
pales ; « premièrement fa naiflance , 

» qui fembloit l’élever au-deflus de 
» la condition humaine ; & en fe- 
»cond lieu l’heureux fuccès qu’il 
»> a voit eu dans toutes fes guerres. 
»De quelque côté qu’il portât fes 
» armes, il ne trou voit aucun Peuple 
» qui pût lui réfifter». De fembla^ 
blés raifons pouvoiént éblouir un ' 
Alexandre , -un jeune étourdi qui , 
dans la vigueur de l’âge , n’ayant pas 
encore éprouvé les caprices de la 
fortune, acquiefcoit à tout ce qu.e fes 
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adulateurs lui difoient des merveilles 
de fa naifTance & de la force invin- 
cible de fes armes. Mais Hérodote 
place l’expédition de Cyrus contre 
les Mafïagétes à la dernière année 
de fa vie. Agé de foixante & dix ans , 
ce Prince devoit fentir qu’il étoit 
homme comme les autres, & fa for- 
tune, quelque grande qu’elle fïit, n’a- 
voit pas été fans revers. Au refte , 
nous verrons dans la fuite que Cy- 
rus eut une raifon beaucoup plus 
forte d’attaquer les Scythes. C’eft 
que, depuis untems immémorial, ces 
Peuples avoient toujours ravagé les 
Provinces dont ce Prince venoit de 
faire la conquête , je parle de la 
Médie & des Pays qui en dépen- 
doient. Il n’y avoit que quelques 
années que les Scythes avoient aban- 
donné la Médie, après s’y être main- 
tenus durant 28 ans entiers. Il étoit 
donc très-naturel que Cyrus, après 
avoir conquis le Royaume desMé* 
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des, penfataufii à s’en afïurer la pof- 
fe filon , & a le mettre à couvert des 
incurfions d’un hôte fi incommode. 
On ne peut pas douter qu’il n’ait 
réufii dans fon projet. D’un côté 
les Perfes avoient une grande fête, 
où ils célébroient la mémoire de la 
défaite des Scy thés ; de l’autre , de- 
puis le régne de Cyrus les Scythes 
fe tinrent en repos , & ne penferent 
plus à ravager l’Afie , comme ils l’a- 
voient fait fi fouvent. Je ne pré- 
tend pas que Cyrus n’ait reçu quel- 
que échec dans la guerre qiu’il fît 
aux Scythes ; mais je montrerai dans 
la fuite qu’il s’en releva , & q u ’il 
n’efl pas pofiible que les chofes fe 
foient pafiées de la manière rap- 
portée par Hérodote. 

§. IV. Quoiqu’il en foit , puifque 
cet Hiflorien avoue lui-même qu’on 
contoit la mort de Cyrus de diffé- 
rentes façons , dont il n’a pas jugé à 
propos de faire mention, voyons fi 
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nous ne pourrions pas découvrir 
dans les autres Hifforiens ce qu’il a 
trouvé bon de fupprimer. Ecoutons 
pour cet effet ce qu’en difoit Ctélias» 
qui avoit écrit une Hiffoire de Perfe 
en XXIII. Livres. Son Ouvrage eff , 
à la vérité, perdu depuis plufieurs 
fiécles; mais Photius nous en a con- 
fervé des Extraits affez étendus , où 
l’on trouve en abrégé les principaux 
événemens de la vie de Cyrus. Je 
fçais que Ctéfias eff un Auteur fort 
décrié, & qu’on l’accufe d’avoir dé- 
bité , fans aucun jugement , les cho- 
fes les plus incroyables. Mais outre 
qu’Hérodote n’eft pas exempt de ce 
défaut, & qu’il a mérité par-là d’être 
appellé , non-feulement le Pere de 
l’Hiftoire , mais aulîi le Pere des 
Fables, il eff certain d’ailleurs (29) 


(29' Atiftot. Hift. Animal. Iib. II. cap I. lib. 
viti. cap. 28 & de générât. Animal, lib II. cap* 
». Vojei. aaflî Photius à la fin de fon Extrait de 
rniftoirc de Ctéfias, 
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que les reproches qu’on a fait à Cté- 
fias tombent principalement fur fon 
Hiftoire des Indes , où il rapportoit 
plufieurs chofes fur la foi des té- 
moins qui lui paroiffoient dignes de 
créance, mais qui s’étoient joués de 
fa crédulité , ou quiavoient été abu- 
fés les premiers. Je fçais encore 
qu’on l’a accufé d’avoir écrit fon 
Hiftoire avec beaucoup de partia- 
lité. Mais, fans répéter ici tout ce 
qu’Henri Etienne (30) allègue pour 
le juftifier fur cet article , il efl 
bon de remarquer que Plutar- 
que , qui prétend que Ctéfias étoit 
trop prévenu en faveur des Lacé- 
démoniens , accufe Hérodote d’un 
défaut encore plus odieux, c’eft d’a- 
voir parlé de la plupart des Peu- 
ples de la Grèce avec une noire 
malignité. Au refte , quand tous ces 
reproches feroient fondés , il faudra 

(30) Henr. Stcph. 3d Calcera Hcrodoti p. 63 i. 
& præfat. ad Fragm. Ctcfia:. 
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toujours convenir que Ctéfias de- 
voit connoître , au moins , l’an- 
cienne Hiftoire de Perfe (3 1), Il avoit 
■demeuré 17 ans à la Cour d’Ar- 
taxercés , Roi de Perfe , qu’il fervoit 
en qualité de fon Médecin. Le cré- 
dit où il éîoit auprès de ce Prince , 
lui avoit d’ailleurs procuré la per- 
miflion de fouiller dans les Archi- 
ves & de confulter les Annales (3 1), 
où , en vertu d’une ancienne Loi , 
l’on éçrivoit tout ce qui arrivoit de 
plus remarquable dans l’Empire, 

- (il) Çelaeft vrai? mais on n'en conclura ja- 
mais que Ctéfias a été un Hiftorien fidèle. Qu’oit 
en juge par le nombre d’Ecrivains ou prévenus , 
ou méchans, ou ignoransqui écrivent l’Hiftoire 
-de nos jours. Les yns ne voyenr que leur objet, 
les autres n’écrivent que æc qu’ils veulent, (op- 
priment les faits.ou en inventent qu’ils publient 
avec un front d’airain : ceux-là couchent fur le 
papier, fans aucun examen, toutes les Anecdotes 
& toutes les Relations dont on leur fait part.... 
Quel cahos que l'Hiftoire ! & combien la pof- 
térité n’eft-elle pas expofée à ajouter foi au* 
menfonges des fourbes accrédités ? 

(^2) Diod. Sic. lib. II, cap. iz, 
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Beaucoup mieux inftruit qu’Héro- 
dote, qu’il avoir fouvent occafion de 
relever, je ne vois pas que Ctéfias 
pût avoir aucune raifon de rappor- 
ter les événemens de la vie de Cy- 
rus autrement qu’il ne les avoit 
trouvés dans les Annales (33); & 
cela d’autant plus qu’il s’agiffoit de 
faits qui dévoient être encore de 
notoriété publique parmi les Per- 
fes (3 4). 

§. V. Voici donc en fubftance ce 
que Ctéfias rapportoit de la vie Sc 


(33) Rien de plus concluant. Si Ctéfias n’a- 
Voit aucun intérêt de trahir la vérité, de la dif- 
fimuler , s’il a eu la liberté de fouiller dans les 
Archives de la Nation , s’il croit judicieux 5 c 
éclairé, s’il ne fe propofoit, en écrivant l’Hif- 
toire, d’autre but que d’inftmire la poltérité de 
ce qui s’étoit paiTé, il eft hors de doute qu’on 
doit le regarder comme un Hiftorien fidèle. 

( 3 +) Cyrus mourut j2j> ans avant J. C. Cté- 
fias fut fait prifonnier par le Roi Artaxercés 
Memnon, ôc entra à fon fervice 40 1 ans avant J. 
C. Son Hiftoire de Perfc finirait à l’an 39! 
avant J. C., & celle d’Hérodote va jufqu’à l'ast, 
4 » i avant notre Ere vulgaire. 
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des expéditions de Cyrus , fuivant 
l’Extrait que Photius nous en a 
donné. 

« Il difoit (35) qu’Aftyage , qu’il 
» appelle auffi Aftygan, n ? étoit point 
» parent de Cyrus. Après qu’il eut 
«été mis en fuite, & qu’il fe fut 
«rendu à Cyrus, ce Prince le tira 
» au bout de quelque teins de la pri- 
» fon , l’honora comme un Pere , £>C 
« époufo même fa fille Amytis qui 
«éfoit veuve de Spitama. Enfuite 
« Cyrus fit la guerre aux Baftriens , 
» & dans une bataille quife donna, 
» l’avantage fut a peu près égal de 
h part & d’autre. Mais les Ba&riens, 

» • • » r » , 

» ayant appris dans ces entrefaites , 
» que Cyrus en ufoit bien avec Af- 
» tiage , & qu’il avoit même époufé 
« fa fille , fe fournirent volontaire-, 
» ment à Amytis & à Cyrus. 


'j-i) Photii Biblioth. Scû. LXXH. p. lo*. 3 fc 
in Calcc Herodoti p. 637. ' 
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» Après cela Cyrus tourna fes 
» armes contre les Saces , &c dans 
» cette guerre il fit prifonnier le Roi 
» Amorges ,mari de Sparethra. Cette 
» PrinceÆe, ayant appris que fon mari 
» étoit entre les mains de l’ennemi , 
waffembla une armée de 300000 
»> hommes & de 200000 femmes, Sc 
» marcha contre Cyrus,qui fut vain- 
» eu, 8c fait prifonnier (3 6), avec Par- 
» mifes, frere d’Amytis , 8c trois de 
» fes fils. De cette manière Amorges 
» obtint fa liberté, ayant été échangé 
» contre les prifonniers Perfes. 

, » Cette guerre étant terminée , 
Cyrus marcha contre Créfus , 8c 
» affiégea la Ville de Sardes , Amor- . 
» ges l’ayant fervi dans cette guerre 
» en qualité d’allié, 

» La dernière expédition de Cy- 
» rus fut celle qu’il entreprit contre 
>> les Derbices, qui av oient pour Roi 

(3 6) Je fuis ici la verfion commune. Vo; 
k paflage Gicc ci-deflous § X. note (g z). 

» Amorrheus 
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» Amorrheus. Ces Derbices s’étant 
» mis en embufcade avec leurs élé- 
»phans, battirent la Cavalerie des 
» Perfes : Cyrus lui-même fut ren- 
#verfé de fon cheval, & bleffé 
» dangereufement à la cuiffe par l’un 
» des Indiens qui étoient venus atf 
» fecours des Derbices , & qui leur 
wavoient amené des éléphans. Les 
»gens de Cyrus , l’ayant relevé , lç 
» portèrent au camp. Il périt dans 
» ce choc beaucoup de Perfçs , & au r 
» tant de Derbices, la perte ayant 
wété de ioooo hommes de chaque 
» côté. Amorges , informé de ce qui » 
» étoit arrivé à Cyrus , s’avança à 
# grand pas , menant avec lui 200Ç0 
» hommes de Cavalerie Sace. Il 
» donna là-deffus une bataille entre 
>> les deux armées. Les Perfes ôc les 
» Saces y remportèrent une vi&oire 
» fignalée , Amorrheus ayant été tué 
» avec deux de fçs fils & trente millç 
Tome III, F 
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t> Derbices , an lien que les Perfes. 
'wne perdirent que 9000 hommes 
vDe cette manière le Pays des 
f> Derbices fut fournis à Cyrus. 
» Ce Prince , voyant approcher fa 
»fin , établit Roi Cambyfe fon fils 
*>aînè. Il déclara Tanioxarcés , fon 
» fécond fils, Seigneur des Baâriens, 
des Choramniens , des Parthes & 

* des Carmaniens , ordonnant qu’il 
vpofiedât tous ces Pays fans en 
» payer aucun tribut. Les deux fils 
» de Spitama , fçavoir Spitade &c Mé- 

gaberne furent nommés le premier 
* # Satrape des Derbices , & le fécond 

* des Barcaniens. Il ordonna à ces 
^Princes d’obéir en toutes chofes à 

. â-léur Mere. Enfin il voulut qu’ils 
» donnaffent la main à Amorges, 8c 
» qu’ils fe la donnaient entr’eux 
» pour marque d’une amitié réci- 
n proque , fouhaitant toute forte de 
» profpérités à ceux qui l’entretien- 
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» droient, & donnant famalédittion 
» à ceux qui entreprendroient de la 
» violer. Ayant prononcé ces paroles, 
» il mourut le troisième jour de fa 
» bleffure , après avoir régné trente 
» ans. Cambyfe , ét^nt ainfi parvenu 
» à la Rojauté , fit conduire le 
» corps de fon Pere en Perfe par 
» l’Eunuque Bagapates , & exécuta 
» tout de la manière que Cyrus l’a-. 
» voit ordonné». 

§. VI. Voilà en abrégé ce que 
Ctéfias difoit des expéditions de Cy- 
rus que j’examine , & de. la mort. 
Je ne vois rien dans fa narration 
qui pèche Contre les Loix de la 
vraifemblance , & qui ne s’accorde 
avec divers morceaux de l’Hiftoire 
de Perfe qu’on trouve dans les Ou- 
vrages des Anciens , tant Géogfa- 
• phes qu’Hiftofiens. Je vais le mon- 
trer en peu de mots;' 1 après avoir feu- 
lement averti que je n’ai pas cru 

V F 2 s 
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devoir donner ici un Extrait de Xé- 
nophon , comme je l’ai fait d’Héro- 
dote & de Ctéfias. Après avoir lu 
& relu la Cyropédie avec beaucoup 
d’attention , je n’y ai trouvé qu’un 
beau Roman où l’Auteur fe propofe 
de tracer le portrait d’un bon Roi 
d’un grand Héros , iftais où il ne 
faut pas chercher , pour me fervir 
des termes de Cicéron , l’exaâitude 
Hiftorique (38). Quand il en feroit 
autrement, Xénophon, quoiqu’il me 
foit plus favorable que contraire , 
ne me fourniroit cependant aucune 
lumière pour décider les queftions 
que j’examine, Il dit, à la vérité, 
dans une efpéce de Préface que l’on 
voit à la t,ête de fon Hiftoire de Cy- 
rus , que ce Prince fe rendit maître 
de la Baftriane , & du Pays des Sar 


, : hi) Çicero Epift, ad Quint, ftatrçm lil>. I, 

ï. 
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ces ; mais , au refie , il ne fait au- 
cune mention de ces expéditions 
dans le corps même de fon Ouvrage. 
Je reviens préfentement à Ctéfias. 

§. VII. Cet Auteur affuroit donc 
que Cyrus , après avoir fournis les 
Médes , fit la guerre à quelques Peu* 
pies barbares qui étoient établis au- 
defius de la Médie, vers la Mer Caf- 
pienne. C’eft de quoi tous les autres 
Hifioriens demeurent d’accord. Iis 
ne différent de Ctéfias , & entre eux, 
que par rapport au nom qu’ils don- 
nent à ces Peuples. Jufiin les appelle 
Scythes (39). C’efi un nom com- 
mun que les Grecs donnoient à tous 
les Peuples du Nord. Ctéfias les ap- 
pelle Saces (40) , parce que les Per- 
fes défignoient fous ce nom tous les 
Peuples Scythes. Jornandés les ap- 


( i 9) Juftin. lib. I. cap. S. 

(40 Hcrodoc. lib. vu. cap. 64. 
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pelle Gétes (41); c’efl le nom qu’ils 
portoient en Europe , au-delà du 
Danube,où ils avoient leurs ancien- 
nes demeures. Enfin Hérodote les 
appelle Mafïagétes; c’eft un furnom 
qu’ils portoient en Afie, & oh leur 
nom propre de Gétes entroit , félon 
les apparences , pour quelque chofe. 

§•- VIII. Si on me demande , après 
cela , quel Peuple étoient ces Saces 
à qui Cyrus fît la guerre , félon Cté- 
fias , je répondrai que c’étoient des 
Scythes qui avoient pafTé d’Europe 
en Afie , oii ils avoient fait plufieurs * 
établifîemens très confidérables. Juf* 
tin le fuppofe ainfi. Parlant des Scjr- - 
thés , il oit Ç 42. ) qu ils ont con— 
»»traint Darius, Roi de Perfe à 
» s’enfuir honteufement de leur Pays 
» où il étoit venu les attaquer; qu’ils ' 
»ont taillé en pièces Cyrus avec 
» toute fon armée ; qu’ils ont dé- 

(4’) Jornand. Getic. cap. X. p. 6 24. 

(+ 1 ) J uftin. Jib. II. cap. 3. S; lib.xxxvu. c.a. 
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«truit Zopyrion , Général d’Alexan- 
» dre-le-Grand, avec toutes fes trou- 
«pes; qu’ils ont mis en fuite Phi- 
lippe, Roi de Macédoine», Il eil 
connu que les Scythes que Darius , 
fils d’Hyftafpes, vint attaquer en Eu- 
rope , étoient des Gétes qui demeu* 
roient au-delà du Danube , fur le- 
quel ce Prince fit jetter un pont 
pour porter la guerre dans leur Pays. 
On fçait aufïi ( 43 ) que Zopyrion, 
qui commandoit en Thrace pour 
Alexandre-le-Grand , ayant entre- 
pris une expédition contre les Gé- 
tes , y périt avec toute fon armée* 
Mais de peur qu’on ne m’objeéle 
ici que ce paffage de Juftin prouve, 
à la vérité , que Cyrus, Darius Hyf- 
tafpe , Zopyrion & Philippe de 
Macédoine furent tous battus & dé- 
faits par des Scythes , mais qu’il ne 
feroit, peut-être, pas fûr d’en con- 


(4») Q. Curtius lib. X. cap. i, fin, 
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dure que ces différens exploits doi- 
vent être attribués à un feul & mê- 
me Peuple ; j’ajouterai que Scymnus 
de Chîo rapporte (44) , après quel- 
ques Auteurs plus anciens qu’il ne 
nomme pas , qu’une partie des Scy- 
thes Nomades , dont Anacharfis étoit 
iffu , avoient paffé & s’étoient éta- 
blis en Alie,oii ils avoientreçu le nom 
de Saces. Nicolas de Damas difoit 
auffi (45) que les Scythes qui chaf- 
ferent Darius de leur Pays , étoient 
les mêmes de qui Anarcharfis tiroit 
fon origine , & dont les femmes, 
qu’on appelloit Amazones , avoient 
porté la guerre dans le Pays d’Athè- 
nes & en Cilicie. On ne contefte pas 
que le Philofophe Anacharfis ne fut 
de la famille Royale des G êtes , que 
Darius Hyftafpes vint attaquer en 


( 44 ) Scymnus Chitis p. 378. edente Th. Ryc- 
Jdp ad Steph. Bizanr. Lugd. Batav. 1684. 

(45) Nicol. Ddinafc. ap. Stob. Scrm. xxxvm. 
p. n 8. & in Excerpr, Valcf. p. ji 1. 
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Europe (46), & au-delà du Danube. 
Enfin Hérodote avoue lui -même 
(47) que le motif ou le prétexte de 
la guerre que Darius fit aux Scy- 
thes , fut de châtier dans leur propre 
Pays des Peuples qui avoient en- 
vahi la Médie & fubjugué la plus 
grande partie de l’Afie mineure. 

Pour éclaircir & pour confirmer 
encore mieux ce que je viens de 
dire , il eft bon de remarquer que , 
depuis plufieurs fiécles, les Scythes , 
dont il s’agit ici , avoient pris la 
coutume de faire de fréquentes in- 
curfions en A fie , c’eft-à-dire dans 
l’Afie mineure , qu’ils fournirent 
toute entière à trois différentes re- 
prifes (48). Ces Peuples étoienjt 
Nomades ou Gala&ophages , c’eft- 
à-dire , qu’au lieu de s’appliquer à 
l’Agriculture , ils tiroient leur fub- 

(46) Herodot. lib. IV. cap. 76. 

(47 ; Herodot. lib. IV. 1. 8c 4. vil. 20, 

(48) Juftiu. lib. 11. cap, 

F 5 
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fi- fiance de leurs troupeaux. N’ayant 
point de demeure fixe, ils fe tranf- 
portoient continuellement d’une 
contrée à l’autre , & tiroient ordi- 
nairement vers le midi. Après qu’ils 
eurent une fois paffé le Danube , ils 
s’avancèrent infenfiblement vers 
l’Hellefpont , & vers le détroit de 
Confiantinople. Découvrant de-là 
. un très-beau pays, dont ils n’étoient 
féparés que par un bras de mer fort 
étroit , & dont les habitans étoient 
peu en état de leur réfifter , ils fi- 
rent le trajet fur des barques, ou fur 
des radeaux , & ravagèrent tout ce 
qui fe trouva fous leuis pas. Après 
que les premiers eurent une fois 
paffé , il en parut tous les jours de 
nouveaux effains. Juftin prétend que 
les Scythes n’entreprenoient des ex- 
péditions li éloignées, que pour il- 
luftrer leur nom. » Us cherclioient , 
» dit-il (49) , la gloire , & non pas 

(43) Ju'dia. lib. I -cap. 1, lib. II-, cap; 3 . • > 
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» l’Empire ». Quand la chofe auroit 
été vraie , les Scythes n’en enflent 
pas été plus louables. N’efl: - ce 
pas annoblir Pinjuftice & la fu- 
reur , que de prétendre qu’un Guer- 
rier puifle acquérir de la gloire, 
en attaquant & en tuant des hom- 
mes de qui il n’a aucun fujet de fe 
plaindre? Juftin auroit bien plus ap- 
proché de la vérité , s’il eut dit que 
les Scythes étoient des brigands , 
qui ne penfoient qu’à piller & à fe 
nourrir du travail d’autrui. Des Peu- 
ples qui n’avoient point de demeure 
fixe, & qui ne vouloient pas renon- 
cer à leur ancienne maniéré de vi- 
vre j ne pouvoient avoir h penfée 
de bâtir des villes , de fortifier des 
Châteaux , & d’y établir des garni- 
fons. Quand ils avoient tiré d’un 
pays tout ce qui pouvoit les ac- 
commoder , dès. «qu’ils voyoient 
que les habitans étoient épuifcs", ils 
prenoient le parti de s’en- retourner 

F 6 
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d’où ils étoient venus. Il paroît ce- 
pendant qu’ils ne fe retiroient pas 
tous. II y en avoit plufieurs qui s’ac- 
commodant beaucoup du climat de 
l’Afie mineure, & de l’abondance 
qui y regnoit , abandonnoient leurs 
compatriotes &c leur manière de vi- 
vre , pour fe fixer dans les contrées 
qu’ils trouvoient à leur bienféance* 
Ordinairement ils n’y rencontroient 
pas de grandes difficultés , parce 
que les anciens habitans du pays 
n’étoient pas fâchés d’avoir pour 
Maîtres des Guerriers, qui, pour un 
tribut très-médiocre (50) , épar- 
gnoient & défendoient le pays où 
ils s etoient établis , pendant qu’ils 
faifoient des courfes continuelles 
dans toutes les Provinces voifines. 
C’eft l’origine de plufieurs Souve- 
rainetés que les Scythes avoient en 
Afie , & dont je parlerai dans l’un 


(jo) Juftin. II. cap. 3 . 
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des Difcours fuivans. Je me con- 
tente de dire ici un mot des Peuples 
Scythes, auxquels Cyrus fît la guerre. 
Ctéfias nomme les Ba&riens & les 
Saces. Les Battriens étoient des Scy- 
thes (5 1 ) , ou , comme Strabon les 
appelle , des Saces (52) , qui s’étant 
rendus maîtres de la Ba&riane , 
avoient pris, ou reçu, le nom du 
Pays qu’ils avoient occupé. Ils de- 
meuroient au-defTus de la Médie , 
le long de l’Oxus é53). Les Saces 
étoient d’autres Scythes quis’étoient 
établis à l’Orient de la Mer Cafpien- 
ne , comme on le voit dans Strabon 
(54). Eraftothéne les plaçoit (55 ) 
dans la même contrée , au-delà du 
Jaxarle. Il faut que ces Scythes euf- 
fent pafîe en Afie de fort bonne 


(51) Juûin. II. 1. 3. 

(s z)Strabo XI. p. j I x. 

[5 3) Ibid p. 513. j 1 4. s 17. 

(54) Ibid. p. J si. 

(ss)Vid. p. j 13. ÎI4, j 17. 
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heure , s’il eft vrai qu’ils y fuffent 
déjà du tems de Ninus , Roi d’Affy- 
rie. C’eft un fait que j’examinerai 
ailleurs. Il me fuffira de parler ici 
de la derniere expédition des Scy- 
thes , qui tombe fur le commence- 
ment du régne de Cyaxare , Roi 
des Médes (56). 

Les Cimmériens , chafles de l’Eu- 
rope par les Scythes, ayant pafle en 
Afie, les Scythes conduits par Ma- 
dyes (57) fe mirent à leur pour- 
fuite, & les ayant manqués, fe jet- 
terent fur la Médie qu’ils pofféde- 
rent pendant 28 ans. Au bout de ce 
terme, (58) Cyaxare trouva le 
moyen de chaffer. les Scythes , & de 
rentrer danslapoffeflion de fes Etats. 
Hérodote (59) dit que Cyaxare &* 

(s 6 ) «24 ans avant J. C. ( Des Vignoles Chro- 
ïiol. de l’Hift. Sainte T. II. p. 2 5 8 . 27 1 . 

(î 7) Herodot. lib. I. cap. 103, 106. IV. j . 4 , 
12. vu. 20. 

(58) Avant J. C. 59$. 

(} 9 ) Herodot. Hca^. rotf. 
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Jes Médes , ayant invité les princi- 
paux des Scythes à un feftin, les 
maflacrerent pendant qu’ils étoient 
dans l’yvreffe. Juftin ne fait aucune 
mention de cette particularité, &: 
dit feulement ( 60 ) que les Scy- 
thes retournèrent dans leur pays, 
où ils eurent une nouvelle guerre à 
fo u tenir contre leurs propres efcla- 
ves. L’un & l’autre eft vrai. Les 
Scythes ayant perdu leurs Chefs , la 
plus grande partie de leur armée re- 
tourna en Europe , comme Héro- 
dote (61) le reconnoît lui-même , 
pendant que l’autre partie fe réfugia 
chez les Saces, voifins de la Médie. 
On peut le conclure affez naturelle- 
ment d’un fait rapporté par Héro- 
dote dans un autre endroit. Il dit (6z) 
que , dans une (édition qui s’éleva 
parmi les Scythes Nomades, un Ef- 

(60) Juftin- Jib. II. cap^ j. - 

Herodbt: lïb. iv. cap. i . 8c 4* 

• [6LÎ U, Ui>. Xi çag. 7 
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cadron de ces Scythes s’échappa & 
fe retira en Médie , oii Cyaxare les 
reçut favorablement. Il s’agit , dans 
ce paflage , des Scythes qui demeu- 
roient fur les frontières de la Médie , 
& non pas de ceux qui étoient re- 
tournés en Europe. Ce qui confir- 
me la chofe, c’elt que Cyaxare avoit 
dans ce tems-là la guerre avec les 
Scythes ou Saces , fes voifins. C’ell: 
ce que Diodore de Sicile rapporte 
après Ctéfias , au fécond livre de 
fon Hiftoire. On y lit (63) que les 
Parthes, qui étoient aufli un peuple 
Scythe venu d’Europe (64) , s’é- 
tant foulevés contre les Médes , fe 
mirent fous la prote&ion des Saces , 
qui les foutinrent de toutes leurs 
forces ; & après que la guerre eut 
duré plufieurs années , la paix fe fit 
enfin , aux conditions que les Par- 

(6j) Diod. Sic. lib. II. cap. 32. 

(64) Exceipta ex Arriano ap, Phot. n. ivnj. 
p. ji.Cuiûus 1 . vi. cap. z.p. 
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thés rentreraient fous l’obéiffance 
de leurs anciens Maîtres , & qu’il y 
auroit déformais une paix & une 
alliance perpétuelle entre les Saces 
& lesMédes. Ce fut dans cette guerre 
(65) de Cyaxare avec les Saces» 
que ceux-ci perdirent leur Roi 
Marmaris (66) , & que la Reine 
Zarine , fa veuve , eut avec un Sei- 
gneur Méde, nommé Stryangée, 
les avantures que M. Boivin l’aîné 
raconte (67) d’une manière fort éten- 
due , mais qui tient beaucoup plus 
du Roman que de l’Hiftoire. 

. IX. On voit préfentement 
qu’elle fut la caufe de la guerre que 
Cyrus lit premièrement aux Bac- 

(6 j) Diodore de Sicile , qui fuit ici CtéGas , 
l’appelle Artibarvas ou AJhbara s ; mais il remar» 
que , quelques lignes après, que cet AJiibaras fut 
pere d’ A pandas, que les Grecs nomment Ajliage. 
(Diod Sic. lib. II. cap. 34 .) 

( 66 ) Nicol. Damafc. in Excerptis ip. Valef. I. 
pag.437. ; 

(67) Me'rooires de l’Acad. des Infcript. T. II. 
p. 34. 6 z, vu. 418. 
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triens , &t enfuite aux Sac es , leur» 
voifins. Tant que Cyrus fut fîmple- 
ment Roi de Perfe , il n’eut rien à 
démêler avec les Scythes,qui étoient 
fort éloignés de fes Etats. Les Perfes 
avoient leurs anciens établifTemens 
du côté de la Mer rouge (68). Mais 
ce Prince , qui n’étoit point parent 
d’Aftiage , ayant acquis la Médie , 
non par droit de fuccefîion , mais 
par la force des armes , les Baél riens 
qu’Aftiage avoit ménagés, &. qui 
lui étoient fort affe&ionnés , com- 
mencèrent à remuer , & prirent les 
armes pour le tirer de fa prifon. 
Dans les Batailles qu’ils livrèrent & 
Cyrus , l’avantage fut à peu près 
égal de part & d’autre. Mais les 
Ba&riens ayant appris dans ces en- 
trefaites , que Cyrus en ufoit bien 
avec Aftyage , & qu’il avoit-même 


(<S8) Herodot. I. 3 7. Stiabo XI. p. $26. XV. 
728. 
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époufé Amytis, fille de ce Prince, 
& veuve de Spitama , fe fournirent 
volontairement au nouveau Roi & 
à fon époufe. Après cela Cyrus fut 
obligé de tourner fes armes contre 
les Saces, qui ayant un traité de 
paix & d’alliance avec le Roi des 
Médes , ne fe croyoient pas obligés 
de l’obferver avec l’Ufurpateur de 
fon Royaume. Le commencement 
de cette guerre fut favorable à Cy- 
rus. Ctéfias dit qu’Amorges , Roi 
des Saces , fut fait prilonnier par les 
Perfes , &, félon les apparences , ce 
malheur lui arriva par manque de 
précaution plutôt que de bravoure* 
On le voit dans Sîrabon , qui , par- 
lant de la guerre de Cyrus contre 
les .Saces , rapporte (69) que » les 
» Saces fe réjouiffoient & faifoient 
» bonne chere , du butin qu’ils 
» avoient gagné fur l’ennemi : les 


($p) Stttbo lib. XI. p. î i. 
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j> Généraux Perfes , qui étaient dans 
» le voifinage , tes attaquèrent &c 
» détruifirent entièrement leur Ar- 
» mée. . . . D’autres , ajoute Strabon 
» (70) , racontent la chofe de cette 
» manière. Cyrus , ayant entrepris 
»une expédition contre les Saces , 
» fut battu & contraint de prendre 
» la fuite. S’étant donc retiré dans 
» le camp où il avoit laiffé fon ba- 
» gage, & où il y avoit abondance 
» de provifions, furtout de vin , il 
» fit repofer fon Armée. V ers le loir 
» il fe remit en marche , faifant fem- 
a.blant de fuir, & laiffant les ten- 
» tes remplies de vivres & de boif- 
»fons. Après s’être éloigné autant 
» qu’il le crut néceffaire , il fit faire 
» alte à fon Armée. Les Saces s’étant 
»mis à pourfuivre leur ennemi 
» ayant trouvé le Camp des Perfes 
» abandonné ôc bien fourni de vi- 


(70} Id. ibid. 
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» vres & de vin , fe gorgerent de 
» cesprovifions. Cyrus étant revenu 
» fur fes pas, les trouva plongés dans 
» l’ivreffe. Ainfi les uns furent maf- 
» facrés , pendant qu’ils étoient enfe- 
» velis dans un profond fommeil ; 
» les autres, qui avoient quitté leui*s 
» armes pour danfer & pour faire la 
» débauche , ne firent pas plus de 
• »’réfiftance à un ennemi armé, de 
» forte que la plus grande partie de 
» l’Armée des Saces périt dans cet 
» endroit. Cyrus attribua cette vic- 
t> toire au fecours des Dieux , & 
» confacra le jour où il l’avoit rem- 
» portée à la Déelfe (71) qu’il fer- 
» voit à la manière de fes peres ; il 
» donna à la fête le nom de Sacœa. 
» On célébré cette fête dans tous les 
» lieux , où il y a un Temple de la 
» Déelfe. C’eft une efpece de folem-’ 

(71; C’etôit la Deefle Anaïtis, comme Stra-» 
bon l’avoit dit un peu plus haut Voyez, fut cette 
. Deeflc le Livre III , de YHiftoire des Celtes ? Çh|t 
$ itrp XV*. 
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» nité bacchique , qui dure un jour 
» 6c une nuit : pendant tout ce 
» tems , les Perfes , tant hommes que 
.» femmes, habilles à la manière des 
» Scythes , boivent enfemble & don* 
•» nent dans les jeux & les plaifirs 
» que le vin porte avec foi. » 

On ne peut donc pas douter que 
Cyrus n’eut remporté d’abord de 
grands avantages fur les Saces , puif- 
que ces heureux fuccès donnèrent 
lieu à l’inftitution d’une fête an- 
nuelle , dont une foule d’Hiftoriens 
ont fait mention , 6c pendant la- 
quelle les Perfes célébroient avec 
de grandes démonflrations de joie , 
la mémoire de la défaite des Saces 
par ce Prince. Ce fut , félon les ap- 
parences, dans le même tems que 
Cyrus fît conftruire 6c fortifier fur 
le bord du Jaxarte la ville de Cyra 
< 72 ) , pour couvrir les Frontières de 

(72) Strabo XI. 5x7. Arrian. Exp. Alex. IV,. 
j>. 241. 24J. 
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de fon Empire contre les incur- 
iions des Saces. 

Il paroît , par ce que je viens 
d’expofer , que jufqu’ici le récit 
de Ctéfias efl affez conforme à 
ce que d’autres Hiftoriens ont rap- 
porté de l’expédition de Cyrus 
contre les Saces. Mais continuons 
d’entendre Ctélias. » La Reine Spa- 
» réthra , époufe d’Amorges , ayant 
» appris que le Roi fon mari avoit 
» été fait prifonnier par les Perfes,af- 
» fembla une Armée de 3ooooohom- 
»mes, & de 200000 femmes, à la 
» tête defquels elle marcha contre 
» Cyrus , qui fut vaincu , & pris par 
» les Saces avec Parmifes , frere de 
» la Reine Amytis , & trois de fes 
fcfils. Des Prifonniers fi diftingués , 
» que l’on avoit fait de part 8c d’au- 
♦»tre, facilitèrent un accommode- 
» ment entre les deux parties belli- 
gérantes, le Roi Amorges ayant 
V été mis en liberté , après qu’on eut 
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» relâché les Prifonniers Perfes ». 

Cette Armée de trois cens mille 
.hommes, que les Saces avoient mife 
fur pied , n’aura rien d’incroyable, 
fi l’on Veut conlidérer que,parmi les 
Peuples Scythes , tous les hommes 
faits portoient les armes , que, 
dans des cas de néceflité , les Nations 
entières alloient à la guerre. Dio* 
dore de Sicile (73) remarqué d’ail- 
leurs expreffement que les Saces 
étoient une Nation puiffante , qui 
avoit réfifté pendant plufieurs an- 
nées à toutes les forces des Médes, 
J1 n’ed pas pLus étonnant que cette 
grande armée fut commandée par 
unePrincedé, & qu’çlle fut fortifiée 
d’un corps de 200000 femmes. J’ai 
montré ailleurs (74) que les fem- 
mes des Scythes fuivoient leurs ma* 
iris à la guerre, fy. que celles des 

(73) Diod. Sic. II. cap. 34. 

(74) Hiftoiie des Celr. Liv. I. Ch. z. Liv. Il} 
jphap. 14, 

Sarmates 
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Sarmates fe battoient contre l’enne- 
mi. Les Scythes établis en Alie, 
avoient fourni des Armées entières 
d’ Amazones ; & il n’y avoit encore 
que quelques années qu’on avoit 
vu la Reine Zarina (75), dont j’ai 
fait mention (76) , commander les 
Armées des Saces, foutenir avec 
honneur la guerre contre Cyaxare 
Roi des Médes, faire de grandes 
conquêtes fur les Peuples voifins 
& furpaffer toutes les perfonnes de 
fon fexe , par fon courage & par 
fonadreffe. Diodore de Sicile, qui 
rapporte ces faits , ajoute expreffé- 
ment (77) que les femmes des Saces, 
robuftes & vaillantes autant que 


(7 j) Le nom de Zarina, qui , fans aucun chan- 
gement, fignific en Ruflien , une Pii-.crjfe , celui 
de Roxanne, que portoit la Ville Capitale des 
Saces ( Nie. Damafc. in Excerp. Valef. I p. 437*) 
me feroient prefque douter qu’ils ccoient u*i 
Peuple Sarmate. 

(76) Voy. ci-dclîits §. vin. in fin. 

(77) Diod. Sic. lib. II. cap. 34- 

Tome III , G 
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leurs maris, partageoient avec eu* 

tous les périls de la guerre. 

§. X. Photius n’ayant donné que 
de courts extraits des Ouvrages de 
Ctéfias , il faut voirfi nous ne pour- 
rions pas trouver ailleurs le détail 
des faits que ces extraits ne font 
qu’indiquer, Comme les Saces fer- 
voient tous à cheval , & que leur 
Armée étoit fupérieure eu nombre 
à celle des Perfes , je ne doute 
point qu’il ne faille placer ici ce 
que Diodore de Sicile rapporte au 
Livre XVII. de fon Hiffoire (78), 
» que dans l’une des expéditions de 
» Cyrus , les Ennemis lui coupèrent 
t* les vivres , Sc le pouffèrent dans 
» des défilés & dans un pays in- 
» culte, oit fes troupes fouffrirent 
» beaucoup de la faim , Sc où elles 
» auroient toutes péri , les Soldats 
» étant déjà réduits à fe manger les 



(7*) Diod Sic, * vu, cap. *i 
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uns les autres , fi un Peuple voi- 
» fin , que l’on appelloit Arimafpes , 
» n’avoit trouvé moyen de conduire 
»à l’Armée des Perfes un convoi 
h de 3000 chariots chargés de bled. 
» En confidération de cet important 
» fervice , Cyrus les déchargea de 
» tout impôt , leur fit de riches pré- 
»fens , & leur donna le nom de 
b Bienfaiteurs qu’ils portoient en- 
b core du tems d’Alexandre-le- 
» Grand (79) ». 

Comme Quinte-Curce ajoute que 
les Arimafpes , qu’il appelle Agriaf- 
pes (80) » fournirent non-feulement 
des vivres aux troupes de Cyrus 
mais qu’ils leur ouvrirent encore 
leurs propres maifons , il y a appa- 
rence que ce Prince , après que fon 
Armée eut été un peu rétablie par 


(79) Sciabo XV. 724. 

(80) Curtius , lib. yi. cap. 3.) Arricn les ap- 
pelle àullî Agiiafpes. (Ariao. Ex p. Alex, IIIÎ 

9 * 
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Jes provifions qu’on lui avoit ame* 
nées , fe mit en marche pour re- 
tourner en Médie , & qu’il traverfa 
le pays des Arimafpes , oîi les Sol- 
dats fe remirent pleinement de tout 
ce qu’ils av oient fouffert de la faim 
& du froid. Ce fut vraifemblable* 
ment pendant cette marche , qu’il 
fe donna un choc , ou une bataille , 
dans laquelle les Saçes eurent le 
deffus, & prirent, finon Cyrus lui? 
même, au moins quelques Seigneurs 
diftingués de fon Armée (8 1^. Il y 
eut après cela des pourparlers , en 
çonféquence defquels les Prifonr 
liiers furent relâchés de part £< d’au- 

» (n) Grec porte.... xxi vota JCvpoy , ttxi 
, fj.iT à. aWtoy -n\ e»Vwy ; 
|Ta/y<i'<wf r c rti ’ A/Uvtih aftAyèr , tcccÎ rptTs aLvrv 
VcuJ'a.ç , JV o‘i5f wV«/»o» HM ’A^ 0 'p>xf Ct<ptiïn , tirti... 

a cp{i'6x?a». (Excerpta ex Ctefiâ.in Calce 
Perodotip. 638.) Autant que je puis en juger, 
il faut traduire de cette manie're : EtCyrumvicit 
pivofque eapit , prater piuret alios , Parmifem JÎmytis 
frvrem , & très f lio s ejus , propter quos pofte 4 Amor- 
ti liber atuf , quvd & ipji libérait fuifent. . 
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tre , & le Traité que Cyaxare a voit 
conclu autrefois avec les Saces , re- 
nouvelle &: confirmé. Ce Traité 
fubfifioit encore du tems de Darius* 
Codomannus , qui , félon la remar- 
que d’Arrien (82) , avoit , dans l’Ar- 
mée qu’il oppofa à Alexandre-le- 
Grand , un corps de Troupes Saces, 
qui fervoient en qualité des confé- 
dérés & non pas en qualité defujets# 
§. XI. Ctéfias ajoute » que la 
» guerre avec les Saces ayant été ter- 
•> minée de cette manière , Cyrus 
» marcha contre Créfus , Roi de Ly- 
» die , & afiiégea la ville de Sardes ; 
» Amorges , Roi des Saces 3 l’ayant 
» accompagné dans cette expédition 
» en qualité d’allié ». On voit par-là 
que la guerre de Cyrus contre les 
Saces doit être placée non pas à la 
fin de fa vie , comme l’a fait Héro- 
dote , mais dans l’efpace de tems qui 


(82) 


Arrian. Exp. Alex. in. p. *7*> 

G} 
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s’écoula depuis la défaite d’ Alliage 
& la conquête de la Médie , qui fut 

- foumife par Cyrus Fan dixiéme de 
fon régne (83), 550 ans avant J. C., 
jufqu’à la guerre de Lydie, que So- 
lin (84) rapporte à la LVlIIe. Olym- 
piade , c’eft-à-dire, à Fan 547 avant 
FEre Chrétienne. 

§. XII. La dernière conquête de 
Cyrus fut , félon Ctéfias , celle des 
Derbices , Peuple voifin des Indes ; 
mais il fut blefle dans cette expédi- 
tion , & mourut au bout de trois 
jours , comme je Fai rapporté plus 
haut. II y a ici deux raifons qui con- 
firment le récit de Ctéfias , & qui le 
rendent beaucoup plus probable que 

- celui d’Hérodote. 

1. Si Cyrus avoit péri avec fon 
Armée dans une expédition contre 

(83) L’an 4154 de la Pe'riode Julienne. Voj. 
Des Vignoles Chronol. de l’Hiftoire Sainte T. 
II- P- S si. 

(«4) Solin. cap. 1, p. $, 
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les Scythes , on auroit de la peine à 
comprendre qu’aucun des Peuples 
qu’il avôit fournis pendant iirt régne 
de 30 ans, n’eut remué après fa mort, 
& que Cambife , fon fils & fon flic* 
ceffeur , au lieu de penfer à repouf- 
fer les Scythes , eût formé , dès le 
commencement de fon régne, le 
projet de foumettre l’Egypte. 

2. La fécondé raifon efl encore 
plus forte. Les Perfes montroient 
(85) à Paffargada lefépulcre de Cy- 
rus , magnifiquement orné. Deux 
cens & quelques années après la 
mort de Cyrus , Alexandre-le-Grand 
eut la curiofîté de faire ouvrir fon fé- 
pulcre. On y trouva le corps de ce 
Prince couché dans un cercueil d’or 
( 86 ) , qui étoit pofé fur une flrade 
du même métal. Ces particularités 
ne peuvent fubfifler avec le récit 

(s S ) Solin! LV. p. 62. Plin. VI. cap. 2 6. 

(» 6 j Arrian.Exp. Alex. vi. p. 435". 437 - Strabo 
XV. p. 730* Plutaich. Alex p. jefi. CurtiusX.*. 

g 4 
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d’Hérodote , mais elles s’accordent 
parfaitement avec celui de Ctéfias , 
qui dit que Cambyfe fit conduire le 
corps de fon pere en Perfe , pour y 
être enfeveli , & qu’il exécuta tout 
ce que Cyrus lui avoir ordonné en 
mourant. 

§. XIII. Après ce qui vient d’être 
expofé , il fera facile de déterminer 
s’il y a quelque chofe de vrai dans le 
paflage d’Ammien-Marcellin , rap- 
porté au commencement de ce Dif- 
cours. Nous avons vu que Cyrus bat- 
tit les Saces, & fut battu par eux à fon 
tour, dans des Pays fitués à l’Orient 
de la Mer Cafpienne. Autant qu’il efl 
poflible d’en juger , ce Prince pafla 
d’abord l’Oxus & le Jaxarte , & dé- 
fit les Saces dans leur propre Pays ; 
après quoi il s’en retourna , emme- 
nant avec lui le Roi Amorges , qu’il 
avoit fait prifonnier dans une ba- 
taille, ou par ft ratage me.' La Reine 
.Sparethra , ayant promptement mis 
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fur pied une nouvelle armée de Sa- 
ces qui fervoient tous à cheval, pall^ 
les mêmes Fleuves , & atteignit les 
Perfes dans une contrée déferte , voi* 
fine des Arimafpes &c de la Dram- 
giane , qui eft un Pays connu. Am-r 
mien-Marcellin s’efi donc trompé eu 
faifant pafler le Bofphore à Cyrus , 
comme Hérodote s’efi: mépris en lui 
faifant paffer l’Araxe. Il eft facile de 
découvrir ce qui a trompé le premier 
de ces Hiftoriens. Ammien fa voit que 
les Saces , à qui Cyrus fit la guerre , 
étoient des Scythes venus d’Europe. 
Il favoit que Darius , fils d’Hyftafpe , 
avoit pafte le Bofphore , & enfuite 
le Danube , pour attaquer dans leur 
propre Pays des Peuples qui avoient 
autrefois envahi la Médie & une par- 
tie de l’Afie-Mineure. Regardant la fé- 
condé de ces guerres comme une fuite 
& une continuation de la première, 
il a cru devoir fuivre l’opinion des 
Auteurs qui leur donnoient le même 

G 5 
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théâtre. Voilà ce que j’avois à diré 
de l’expédition de Cyrus contre les 
Scythes. Dans un autre Difcours je 
parlerai plus au long des migrations 
des Peuples Scythes qui avoient 
paffé en Afie , & des différentes Sou- 
verainetés qu’ils y avoient établies. 
C’eft un fujet qui, autant que je le 
puis favoir , n’a pas encore été traité, 
& qui ne laide pas d’être intéreffant 
par la liaifon qu’il a avec ce qui nous 
refte de l’ancienne Hifloire de l’At 
fie Mineure. 
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DISSERTATION 

Sur rOrigi ne des Romains (*) , 

PAR M. PELLOUTIER. 

X L ne faut pas être furpris que l’O- 
rigine des plus grands Empires foit 
ordinairement obfcure , & incer- 
taine. Les premiers commencemens 
en ont été petits , & prefque imper- 
ceptibles. La valeur , la prudence , 
l’équité , la tempérance , tirent les 
Peuples de la pouffiére , & les ren- 
dent dignes & capables de comman- 
der aux autres. Mais elles ne le 
font que par des progrès infenfî- 
bles , au lieu que le luxe , la mol- 
lette , la violence , font capables de 
renverfer dans le terme de quelques 
années, ce que la Vertu n’avoit pro- 
duit que dans une longue fuite de fié- 


( * ) Extrait des Mémoires de l'Académie de 
Eciljn t Tora. VII. Anne'e 1751. p- t oj- 

G 6 
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clés. Ce que je viens de dire fe remat? 
que particuliérement dans FHifioire 
de l’Empire Romain. La ruine de 
cet Empire , & les caufes qui l’ont 
attirée., ne font ignorées de perfon- 
ne. Son origine , fans remonter aux 
tems fabuleux , ne laiffe pas d’être 
des plus incertaines. 

Il faut avouer cependant que les 
ténèbres , qui couvrent les pre- 
miers fiécles de l’Hiftoire Romaine 
n’empêchent pas qu’on ne puifie 
dire de l’origine de cette République 
quelque chofe de plus probable 
que ce. qui en a été dit jufqu’ici , 
pourvû qu’on life les Anciens avec 
un efprit critique * & qu’on fâche 
faire ufage de plufieurs monumens 
inconteftables , qui fuppléent au dé- 
faut d’une bonne Hiftoire. 

Mon deffein n’eft point de dé- 
terminer le tems où la Ville de 
Rome Rit fondée , ni de rechercher 
qui en a été le Fondateur. Les plus 
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judicieux des Hiftoriens Romains 
conviennent que tout ce qu’on pu- 
hlioitde la naiffance de Romulus* 
de la manière dont il fut élevé , & 
delà fondation de la ville de Rome , 
étoit fabuleux Si deftitué de toute 
vraisemblance. Servius , l’un des plus 
favans hommes de l’Antiquité, après 
avoir lu tout ce qu’on avoit écrit 
fur ces différens fujets * conclut en- 
fin de cette manière r ( i ) Si vous 
examine £ la chofe avec attention 9 vous 
ne trouverez jamais deux Hifloriens 
■qui foient d'accord fur les Fondateurs 
des villes dont ils font mention 9 juf- 
ques là qu'on ne peut rien dire de cer- 
tain de l'origine de là faille même de 
Rome , 

Je fouferis de bon cœur à fon fen- 
timentMais je crois qu’en s’arrêtant 
à des généralités , Si fans rien dé- 
terminer , ni fur le Fondateur de 
cette célébré Ville » ni fur l’année 

(l) Servius ad. Æncid. lib, vu. p« *7** 



158 Dissertation 

de fa fondation , on peut , au moins^ 
dire quelque chofe de certain fur 
l’Origine des Romains ; & c’eft ce 
que je me propofe de montrer dans 
ce Difcours. 

Je fuis fermement perfuadé que 
les Romains étoient Grecs d’origi- 
ne ; & je conje&ure que la ville 
de Rome étoit originairement une 
Forterefle que les Grecs établis dans 
la grande Grèce , ou dans le Royau- 
me de Naples, avoient bâtie fur les 
bords du Tibre , pour arrêter les 
courfes des Hétruriens , (i) c’eft-à- 
dire , des Barbares qui demeuroient 
au-delà de ce fleuve. C’eft ce que 
marquoit le nom Grec deP4ua(3), 
que les Latins rendoient par celui 
de Valintia . Cette Origine des Ro- 
mains n’étoit pas conteftée dans le 
tems de la prife de Rome par les 


(2) Servîus. ibid. p. j 9 *- « 7 J. 

(3) ètaitian. Heracleot. p. 230, Solin.c. I. p. u 
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Gaulois. Héraclide de Pont , qui 
écrivit peu de tems après cet évé- 
nement , le rapportoit en ces ter- 
mes : ( 4 ) La nouvelle arriva <T Oc- 
cident qu'une armée , venue du pays 
des Hyperboréens , avoir pris une ville 
Grecque , nommée Rome , Jîtuée près 
de la grande Mer . Effectivement , fi 
l’on veut fe donner la peine d’exa- 
miner (5) les Loix, la Religion, 
l’habillement , la Langue , la manière 
de vivre des anciens Romains , on 
ne doutera pas qu’ils ne fuffent 
Grecs d’origine. Leurs Loix étoient 
empruntées des Grecs. Quand ils 
penferent à les réformer, à les aug- 
menter , & peut-être à avoir des 
Loix écrites , ils s’adrefferent pour 
cela aux Grecs (6) : ils envoierent à 
Athènes des Députés , qui en rap- 


(4) Hcraclid, Font. lib. de Anima dp. Flu^ 
tarch. Camill. Tom. I. p. 140. 

(s) Voyez, ci-deflous note (la). 

(«) T. Livius III. 3 1 . Dictfiyf. Hai. X. dyéj 
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portèrent une colleâion de Loïx^ 
que l’on rédigea d’abord en dix Ta-? 
blés. Dans la fuite , on en ajouta 
encore deux autres ; & c’efl ce qu’on 
appelloit la (7) Loi des XII Tables. 

Leurs Rois étoient aufîi Grecs. La 
chofe n’eft pas conteftée par rap- 
port aux ( 8 ) Tarquins , qui for- 
toient originairement de Corinthe , 
d’oii ils avoient palïé en Tofcane , 
& de là à Rome. Si Romulus a ja- 
mais exillé , le nom même qu’il por- 
toit , ne' permet guéres de douter 
qu’il ne fut Grec d’origine. Leur Re- 
ligion étoit auffi celle des Grecs. Ils 
adoroient Jupiter , Junon , Neptune, 
Apollon , Minerve , Cérès, Vefla , 
Pan , &; même Hercule qui étçit 
un Dieu nouveau parmi les Grecs. 
On peut voir dans Denis d’Halicar- 
naffe ,(9) la conformité de leur Cul- 

(7) Dionyf. Hal. X. 684. Diod. Sic. xil. 30J, 

(*) Dionyf. Hal. III. i 84. Straljo vin. 378. 

(9) Dionyf. HaUc, lib. I. j?. 17. 3 1. 
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te , & de leurs Cérémonies , avec 
celles des Grecs. Strabon fournit ici 
deux particularités remarquables. La 
première , c’elt (10) que. Cæcilius , 
Hiftorien Romain , jugeoit que la 
ville de Rome devoit avoir été fon- 
dée par des Grecs , parce que , de 
toute ancienneté , on y avoit fervi 
Hercule , de la même manière & 
avec les mêmes Cérémonies qui 
étoient reçues en Grèce. La fécon- 
dé , c’ell: (n) qu’à Phocée , à Mar- 
feille , à Rome , & dans lllle de 
Chic , la DeclTê MifiêrVé êtôit re« 
préfentée aflife , ce qui paroiffoit 
extraordinaire aux autres Grecs. La 
raifon de cette conformité fè déve- 
lopera bientôt d’elle-même. Les Ro- 
mains tenoient encore des Grecs 
leur manière de vivre & de s’habil- 
ler. Us portoient des cheveux courts* 


( 1 o) Strabo lib. V. p. 1 3 o. 
(n)Stiabo üb. xui. p. £ai v 
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au lieu que les anciens habitans de 
l’Italie étoient diftingués par une 
chevelure longue. La Robe que les 
Romains appelaient Togo. , venoit 
aulîi de Grèce , au lieu que les Peu- 
ples qui leur étoient voifins , por- 
toient des Brayes , & un Manteau 
court , qu’ils appelaient Sagum . 
Enfin , ce qui efi: décifif , les Ro- 
mains parloient anciennement la 
Langue Grecque. A la réferve de 
quelques mots empruntés des Peu- - 
pies voifins , tels qu’étoient les La- 
tins > les Kétrufcês , ut les Celtes; 
le refie de la Langue efi purement 
Grec. La chofe efi avouée par tous 
les Anciens ( 1 2) qui fe font donné 
la peine d’examiner & de compa- 
rer les deux Langues ; &, quand elle 
ne le feroit pas , il feroit facile de 
prouver que la plus grande partie 

(12) Quintilian. Inft. lib. I. cap. j.Colomef. 
ad hune locum. Servius ad Æneid. I. §. i S 8 r p. 
1*7. Suidas in fyi*. Dibnyf. Haï. 1 . 76, 
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des racines de la langue Latine font 
tirées du Grec que l’on parloit en 
Afie. Je pourrois ajouter encore 
que l’on a pris de l’Hiftoire Grec- 
que jufqu'aùx Romans & aux Fa- 
bles quelaNobleffe Romaine avoif 
accoutumé d’inférer dans ce qu’on 
appelloit les Mémoires domejftiques 
des familles , pour donner un nou- 
veau luflre à fes Anccfres:paf exem- 
ple , le combat des, Horaces avec 
les Curiaces , l’adion de Mutins 
Codrus , qui lui acquit le furnom 
de Scœvola , celle de Q. Curtius qui 
fe précipita dans un gouffre qui s’é- 
toit ouvert dans la place publique 
(13). Mais , comme cette preuve 


(13) Le combat des Horaces & des Curiaces 
étoit rapporte' fous d’autres noms , mais avec 
des circonftances parfaitement femblables par 
Démocrate au Livre II. de fon Hiftoire d’Arca- 
die. Afui Stobdum Strm. CLVII. p. J J 1. L’ac- 
tion de Scœvola étoit attribuée à Agéfilaus , frere 
de Thcmiftocle , par Agathyrfides de Samos. 
itr. Perftt. lib, IV, dp Siobtum Sam, XLVIll . f« 
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demanderoit des difcuffions qui rie! 
font pas de ce lieu , je ne m’y arrête 
point. Je crois d’ailleurs en avoir 
dit affez pour montrer que les Ro- 
mains tiroient leur origine des 
Grecs , d’autant plus que toutes les 
anciennes Traditions , qui font rap* 
portées fort au long par Denys 
d’Halicarnaffe , s’accordent.à les fai- 
re fortir originairement , ou de la 
Theffalie , ou du Péloponnéfe , 8c 
en particulier de l’Arcadie. 

Il faut feulement remarquer ici 
<jué îa Tradition même , qui fait des- 
cendre les Romains des Troyens , 
8c que Salufte (14) regarde comme 
la plus accréditée de toutes , n’eft 

17 1. Celle de Curtius à un fils du Roi Midas 
par Callifthénes in fecur.do transformat. Stob. Serm. 
XLVIIL f. 17 2. La trahifon de la fille de Tar- 
pejus étoit rapportée fous le nom d'une fille de 
qualité , nommée Démonique , qui livra la Ville 
d’Ephéfe à un Roi des Galates , ou Gallo-Grecs , 
par Clitophon. Rer. Italie, lib. V. ap. Stob. Strm . 
LUI, pag 21 o. 

(14) Salluft. Catilin. cap. 4 . 
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point contraire à ce que je viens de 
dire. Ces Troyens font ceux qu’Ho- 
mérë repréfente dans fon Iliade, Ils 
parlent Grec. Leur Religion eft celle 
des Grecs. Leurs noms propres 9 
comme Priam , Laomédon , Ale- 
xandre , & les noms des familles 
Troyennes , qui prétendoient avoir 
accompagné Enée en Italie , étoient 
tous Grecs. Ces familles fe difoient 
defcendues de Mneflhée, de Cloan- 
thus de Gyas , de Sergeflus , de 
Nautes. On verra dans la fuqe fur 
quoi étoit fondée cette Tradition, 
qui , bien loin de combattre mon 
fentiment, me fournira tout au con* 
traire une preuve pour le con- 
firmer, ' . 

Examinons préfentement de quel 
endroit de la Grèce les fondateurs 
de la ville de Rome ayoient palfé en 
Italie, & dans queltems ils étoient 
venus s’y établir. Je ne m’arrêterai 
point aux anciennes migrations des 



l46 DISSERTATION' 

Pélafges , que Ton fait paffer par 
mer en Italie >(15) l’an de- la Pé- 
riode Julienne 3 186 , ou 1518 ans 
avant J. C. ni à celles des Arca- 
diens que l’on y fait venir (16) 
vingt-deux ans après , fous la con- 
duite d’Oénotrus ; & enfuite fous 
celle (17) d’Evandre , 60 ans avant 
laprifedeTroye, c’eR-à-dire,l’an de 
la Période Julienne 3470 , ou 1244 
ans avant l’Ere Chrétienne. On peut 
dire de toutes ces migrations , ce 
que Strabon , l’un des Ecrivains les 
plus judicieux de l’Antiquité , a dit 
de la dernière ; (18) c’eft qu’elles 
font fabuleufes. Je ne voudrois point 
nier que les Grecs , qui fondèrent 
la Colonie de Rome, ne fuflent for- 


(15) Je fuis ici 14 Table Chronologique de 
&yckius p. 40 3. Denys d’Halicarnafie lib. I. p. 
9. 49. II. p. 77. 

(16) Rycktus , ibid. p. 403, DionyH Halic. I4 
77 * 

(17) Dionyf. Halic. I. p. a 4 . 4 ,, jj. p . 77% 
(i«) Suabo lib. V, p. 23p t 
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tis originairement de l’Arcadie ; mais 
ce n’eft pas affurément de là qu’ils 
avoient paffé en Italie , & ils y 
avoient paffé beaucoup plus tard 
que ne le porte le calcul commun. 
On n’en doutera pas , fi l’on veut 
faire attention aux preuves fui- 
yantes. 

1. Il n’étoit pas pofîîble que les 
Grecs euffent envoyé par mer des 
Colonies , ni en 'Italie , ni dans des 
Pays plus éloignés , avant la guerre 
de Troye. Ils n’a voient dans ce 
tems-là aucune connoiffance de la 
navigation , ou, au moins, ils n’a- 
voient pas encore appris à çonffrui- 
re des Vaiffeaux capables de vo* 
guer en pleine mer,& de foutenir des 
voyages de long cours. Diodore de 
Sicile remarque expreffément , (19) 
qu’avant l’expédition de Troye les 
Grecs ne navigeoient que fur de pe- 
tits canots. 

(l$) Diod. Sic. lib. ly. p. 17*. 
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2. Thucydide , qui avoit fait beau- 
coup de recherches fur les migra- 
tions des Grecs , reconnoit que les 
Colonies qu’ils envoyèrent en Si- 
cile & en Italie , (20) n’y avoient 
paffé qu’après la Guerre de Troye; 

3. Hérodote dit quelque chofe de 
plus, il aflure (21) que les Grecs 
établis en Afie , furent les premiers 
de leur Nation , qui entreprirent de 
longues navigations , & qui décou- 
vrirent les Pays fitués le long de la 
mer Adriatique , la Tofcane , &l’Ef- 
pagne. Encore y a-t-il toute appa- 
rence , qu’ils n’entreprirent ces na- 
vigations que long-tems après s’être 
établis en Alie. Homère étoit de ces 
Crées. Il fuffit d’ouvrir l’OdylTée , 
& d’examiner ce que le Poète dit 
des voyages d’Ulyffe , pour, com- 
prendre qu’il connoiffoit l’Italie, & 


(zo) Thucyd. lib. I. p. 8 . 

[ii] Herodot. I. cap. 1 63, 

la 
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la Sicile, à peu près autant que nous 
connoiffons aujourd’hui les Terres 
Auftrales. 

4. Enfin , ce qui mérite d’être bien 
remarqué , le Diale&e Grec , au- 
quel la langue Latine devoit fon 
origine , étoit l’Eolique. Denys 
d’Halicarnaffe l’allure pofitivement. 
(il) Les • Romains , dit-il , parlent 
uneLangue qui nef ni entièrement bar- 
bare , ni parfaitement Grecque. Elle 
efi un mélange de Grec & de Barbare . 
La plus grande partie de leur Langue 
ejl cependant tirée de l'Eolique. Le 
feul inconvénient qu'a produit le com- 
merce de tant de peuples , qui fe font 
mêlés avec eux , c'ef qu'ils ne pronon- 
cent pas tous les mots comme il lefau- 
droit. Au refie , entre toutes les Colo- 
nies que les Grecs ont fondées , il n'y 
en a aucune qui ait confervé des traces 
plus fenjîb les de fon origine que celle- ci* 


(*i) Dionyf. Halic. lib. I. p. 7 6 . 

Tome Ill % H, 
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II ne fera pas difficile de montrer 
cpie Denys d’HaUcarnaffe a rail'on. 
Le Diale&e Eoliquç étoit celui des 
Grecs établis dans l’Eolide. C’étoit 
un Diale&e rude & groffier y . com» 
me l’eft ordinairement le langage 
des gens de mer. Ils, mettoient des a y . 
& des o , ou les autres Grecs em- 
ploient des'tf & des i. Les. Grecs, 
par exemple , difoient qn/x » , pu/x » , 
\XY>XtLv*i , ùjKvpct , Qü'yoç 9 fxtva 9 X«0w. 

Au lieu de cela les Eoliens & les 
Romains prononçoient fama la re- 
nommée , roma, la force , machina 
une machine , anchorq une ancre , 
fagus un hêtre , ou un chêne } ma.- 
nco , je demeure , lateo , je fuis ca-, 
ché. (23) C’eft donc parmi les Eo- 
liens qu’il faut chercher l’origine 
des Romains. Voyons donc qui ils 


-(^3) Les Eoliens, difoienc encore rv pour 
«■v., 0 (j.* pour Fonrsv pour «V»ov , <i’o tr- 

ies Latins ont fait les mots de tu , odor , viitut». 

• .. 
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4 toient , & de quelle manière ils 
Vinrent s’établir en Italie. 

Les Peuples Grecs établis dans 
PAfie Mineure , étoient les Eoliens , 
& les Ioniens. Les Eoliens étoient 
des GrecsDoriens , qui ayant quit- 
té l’Arcadie » (24) foixante ou qua- 
tre-vingt ans après la prife de Troyej’ 
fous la conduite de Penthiliis , fils 
d’Orefle , paflerent en Thrace , & 
de là dans l’Afie Mineure , d’oii 
ayant depofledé les Peuples Scy- 1 
thés, qui occupoient le Pays de 
Troye , ils s’y établirent, & y fon- 
dèrent plufieurs Villes , ( 25 ) entre 
autres celles de Cumes & d’Elée. 
Les Ioniens , qui étoient fortis du 
territoire d’Athènes , paflerent en 
Afie (à6) quatre générations plus 

(*4) Strabo xmi. 582. Hjckius Can. Chrondl. 
Salmaf. ad Solin p. j2. 

• ( 2 0 Herodor. lib. I. cap. 149. Stiabo. xih» 
p. 582. 600. 6 f 15, 616. 

( a« ) Suabo xm. j 8 a. Petav. Rat. Temp. X* 
P* Si> Rickius Can. Chion. 

Ha 
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tard. Ayant chafle les Cariens (2.7} 
& les Léléges des pays qu’ils 00 
çupoient au midi du fleuve d’Her- 
mus , ils y fixèrent leur demeure , 
& y bâtirent plusieurs Villes célé- 
brés , dont les plus confidérables 
étoient (28) Ephéfe , Milet , Myus, 
Priéne, Samus, Téos , Colophon , 
Chio , Erythra , Phocée , Clazomé- 
ne , Lébédus M élite? 

Entre les Villes Grecques de l’A- 
fie Mijieure , celle de Phocée .étoit 
l’une des plus peuplées 9 & des plus 
marchandes. Elle appartenoit pro- 
prement à l’Ionie , comme étant fi- 
tuée Air la rive gauche & Méridio- 
nale du fleuve d’Hermus , ( 29) qui 
féparoit l’Ionie de l’Eolide. Mais on 
y fuivoit le Diale&e Eolique ? auflï 


• (17) Sttabo vit. jai* xiv. fsi, 

(iS) Vitmv. lib. iv. câp. J. p. 6 o, Hçrodot. J; 
«ap. i+x. 

(aj>) Herodot. I. i«z. Strabo XMl. p. f 8*j 
J onapon. Mclà I cap. 1 7? 

\ 
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Lien que dans quelques autres Villes 
de l’Ionie , que les Eoliens avoient 
poffédées » (30) & dont ils avoient' 
enfuite été chaffés par les Ioniens. 
Hérodote remarque (31) que Us 
Villes d'Ephéfe , de Colophon , de 
Lèbédus , de Tèos , de Cla^oméne , & de 
Phocée y avoient la même Langue y c’eft- 
à-dire , le même Dialefte , qui diffê - 
roit cependant de celui des autres villes 
de V Ionie. Ce Diale&e eft celui des 
Eoliens , comme on peut le prou- 
ver par un paflage de Timée , qu l 
portoit ( 31 ) que les Phocéens 
donnèrent à la Colonie de Marfeille? 
un nom tiré de l’Eolique. C’eft peut- 
êtrela raifon pour laquelle Ptolomée 
met la ville de Phocée au nombre 
des villes de l’Eolie , ( 33) parce que 

(30) Herodot. I, 149. ijo. Flip. V. 29. Stra- 
bo xia. 600. 647. 

(31) Herodot. I. 142» 

(32) Stephan. in MafGllia p. j 3 4. Euftathiuv 
ad Dionyf. Perieg. p. 21. 

^*3) Ptolcm, Jib. V. p. i$j. 

H} 
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la plupart de fes habitans étoient 
Eoliens , & en avoient le Dialette. 
Les Phocéens , foit que les terres 
qu’ils cultivoient fuffent ingrates 
& Hériles , (34) comme Juftin le 
prétend , foit que les conquêtes des 
Rois de Lydie , qui fournirent in- 
fenfiblement la plus grande partie de 
l’Afie Mineure , les empêchafient de 
s’étendre en terre ferme , ou que 
leur ville fe trouvât même furchar- 
gée d’habitans par le grand nom- 
bre d’Eoliens qui s’y retiroient , à 
mefure que les (3 5 ) Lydiens poufi- 
foient leurs conquêtes , foit enfin 
que la Mer, fur laquelle ils avoient 
un très-bon Port , les invitât à pro- 
fiter de cet avantage pour s’atta- 
cher au Commerce ; les Phocéens 


(34) Juftin. xnn. 3.) Voflius foutient que 
Juftio confond ici la Phociie , qui e'roit un Pays 
de la Grèce, avec le territoire de la Ville de 
Ihoce'e en Afie , qui ètoit des plus fertiles, 
tferodot. 1 . 4 . is. i6.26.zt. 
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dis-je , prirent le parti d’équiper de 
grands Vaiffeaux , & de s’appliquer 
entièrement à la Navigation. Ils y 
réunirent fi bien qu’au bout de 
deux ou trois fiécles , ils attirèrent à 
•eux tout le Commerce qui avoi* 
été jufqu’aiors entre les mains des 
Phéniciens. Maîtres de la Mer Mé- 
diterranée par le grand nombre de 
•Vaifleaux qu’ils entretenoient, (36) 
ils entreprirent , comme le dit Héro- 
dote , des voyages de long cours : ils 
■ découvrirent l’Efpagne , 1 a Tofcane, 
Hes Pays qui bordent la Mer Adria- 
: tique, l’I{le-de-Corfe,& ils établirent 
des Colonies dans toutes ces diffé- 
rentes contrées. On doit préfumer 
naturellement qu’ils envoyèrent 
leurs premières Colonies dans les 
Pays les plus voilins de l’Afie ; on 
fe'tranfplante plus facilement dans 
des contrées voifines , que dans des 


(| 6 ) Vojcx. ci-delïus note (21). 

H 4 
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régions extrêmement reculées. Mar- 
tien d’Héraclée remarque (37) que 
la Colonie de Marfeille fut établie 
par les Phocéens la fécondé année 
de la XL Ve. Olympiade , qui efl Pan 
599 avant l’Ere Chrétienne. Il y a 
donc apparence que ce fut vers le 
commencement des Olympiades , 
qu’ils établirent les Colonies Grec- 
ques que l’on voyoit en Italie , & 
dont on rapportoit la fondation aux 
Pélafges : par exemple , celle de Pife 
(38),. celle ÜAgylla , (39) 'qui 
portoit aufli le nom de Ccere , celle 
.de Spimtum , (40) & enfin celle de 


(37) Martian. Heracl. p. 210. ) La bataille de 
Salamine fe donna la deuxic'me année de la 
LXXVe. Olympiade, &, félon ce calcul , la Co- 
lonie de Marfeille fut fonde'e la deuxieme an- 
née de la XLVe. Olympiade. (Eufeb. Chron. p. 
l24.Solin. cap. II. p. 12. Salmaf. not. ad Amra. 
Marc. lib. XL. cap. p. p. 57. ) 

(3*) Dionyf. Halic. I. i^.Juftin. XX. r. 

( 39 ) Ibid. 

(40) Colonie Grecque qui reçut fqn nom 
d’une des embouchures du Pô , près de laquelle 
die ctoit Htuee. ( Dionyf. Hal. Lis.) 
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Rome , avec plufieurs autres , dont 
Denys d’Halicarnaffe nous a con- 
fervé les noms. Ma conje&ure ne^ 
s’éloigne ‘point fur cet article du 
calcul commun des Hiftoriens , qui 
placent la Fondation de Rome (41) 
vers le commencement desOlympia- 
des. Elle eft d’ailleurs confirmée par 
une particularité que Juftin fournit. 
Il dit ( 4 z ) que , du tems de Tarquin 
V ancien , une jeune jje , qui venoit de 
Phocée , remonta le Tibre 3 fit alliance 
avec les Romains , & alla enfuite fon- 
der dans les Gaules la Colonie de 
Marf cille. On voit bien quel ,étoit 
le motif & le but de cette vifite. 
Cette jeuneffe alla fe délaffer auprès 
de fes compatriotes des fatigues d’un 
long voyage , & prendre langue fur 


(41.) Denys d’Halicarnaffe rapporte la fonda- 
_ tion de Rome à la picmie'ie année de la vrie. 
Olympiade Sc Polybc à la féconde. (Disnyf, 
Halic. I. p. 60. ' 

(42) julU«. xuiu 

h 5 
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le nouvel étabMement qu’elle me- 
ditoit. Comme , outre le négoce de 
^ier , les Phocéens faifoient encore 
le métier de: Pirates , (43)* qui n’a-* 
voit rien de honteux dans ce îems- 
là, on fent bien que ces différens 
établiffemens leur étoient utiles ; 
premièrement pour placer leurs mar- 
chandises , & , en fécond lieu ,pour 
fe défaire fans bruit & fans éclat de 
leurs prifes. 

A la fin , la crainte de tomber 
•fous la domination des Perfes obli- 
gea les Phocéens à abandonner leur 
Ville pour fe retirer ailleurs. On 
voit dans Hérodote (44) que Cy- 
rus , premier Roi de Perfe , après 
avoir conquis le Royaume de Ly- 
die , fit marcher une partie de fon 
Armée contre les Eoliens qui en 
étoient voifins. Ces Troupes , ayant 


(4 s) Juftin. xliii. 3. 

(44 j Hciodot. I. 16I. ifi» 
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mis le fiége devant la ville de Pho- 
cée , & étant fur le point de l’em- 
porter d’affaut , les Phocéens de- . 
mandèrent aux Perfes un feul jour 
de trêve pour fe confulter fur le 
parti qu’ils avoient à prendre. Har- 
pagus , qui commandoit les Perfes , 
ayant confenti à la fufpenlion d’ar- 
mes , les Afîîégés en profitèrent 
pour s’embarquer avec leurs fem- 
mes , leurs enfans * & tout ce qu’ils 
purent emporter , & (45) pafferent 
dans l’Hle de Corfe , où ils avoient 
fondé , vingt ans auparavant , la 
ville (46) d’Alalia , qui leur fervit 
de retraite. Cela arriva deux ou trois 
ans après la prife de SardèS , 545 ou 
5 46 ans avant J efus-Chrift. 

' Les Phocéens demeurèrent pen- 
dant cinq ans à Alalia, dans l’Ifle de 


(4'$) -Herodot. I. 165. 

..(46^ U feuibW que c-e fcif la mê«« que «elk 
que Diodore de Sicile app elle Çalaris. ( DipcU 
Sic. lib. V. p. 20 j.) 

H 6 % 
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Corfe. Mais , comme dans ce nou- 
vel établiffement ils continuoient 
toujours leurs Pirateries (47) , cou- 
rant fus à tous les vaiffeaux qu’ils 
trouvoient en mer , les Carthagi- 
nois & les Etrufces réfolurent en- 
fin d’unir leurs forces pour les ac- 
cabler. Les chofes en vinrent bien- 
tôt à une bataille décifive , qui fe 
donna dans la mer de Sardaigne , & 
dans laquelle les Phocéens oppofé- 
rent une flote de foixante Vaif- 
feaux à un pareil nombre de Vaif- 
feaux ennemis. Hérodote dit que 
les Phocéens remportèrent dans 
cette occaûon ce que les Grecs ap- 
pelioient Vitloriam Cadmœam , c’eff- 
à-dire , une vittoire qui coûte au- 
tant & plus au vainqueur qu’au 
vaincu. Effectivement ils y perdi- 
rent quarante Vaiffeaux* & les vingts 
autres frirent mis hors d’état de fer- 

— - 1 

(47) H cio dot, It 1*6. 

• v 

A 
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vir. Cette bataille fe donna vers le 
commencement de la LX ; Olym- 
piade, 540 ou 541 ans avant TEre 
Chrétienne. Affoiblis par cette ba- 
taille , & Tentant bien qu’ils ne pou- 
voient plus fe maintenir à Alalia , 
les Phocéens radoubèrent, comme ils 
purent , leur flotte , & plièrent de 
nouveau armes & bagages , pour 
aller chercher un établiffement ail- 
leurs. Une partie tira du côté de 
l’Occident , & alla fonder la Colo- 
nie (48) d’Emporium en Efpagne , 
ou renforcer celle d^Marfeille (49) 
dans les Gaules. L’autre partie tira 
du côté de l’Italie , Sc alla débar- 


(48) Aujourd’hui Ewpour/as. (Livias xxxiy. 9.) 

(4») C’eft de cette manière qu’il faut expli- 
quer les Auteurs qui difent que la Colonie de 
Marfeille fut fondée par des Phocéens qui 
fuyoient la domination du grand Roi. (Ifocrat. 
in Archidamo p. m. 409. Harpocration Mauflaci 
p. 190. Ariftot. ap. Athen. xui. cap. 7. Plut, in 
Solone cap. 3. Seneca confolat. ad Helviam cap, 
1 . p- «30, EiiftatU. ad Dionyf. Jeiieg. p. 74. ) 
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quer à Régium , dans le voifînage 
de laquelle ils fondèrent la Colonie 
d’Hyéla , ou d’Eléa ( 50 ) , que les 
Romains appelaient Vélia , en y 
ajoutant un Digamma. Ils choifirent 
cet endroit pour s’y établir , y étant 
invités par la grandeur par la 
commodité du Port , qui , étant ca- 
pable de contenir un grand nombre 
de VailTeaux , étoit d’ailleurs fitué 
d’une manière fortavantageufe pour 
des gens qui faifoient métier de 
commerce &. de Piraterie. Comme 
cette nouvelle Colonie étoit conti- 
nuellement renforcée par des Grecs, 
qui abandonnoient l’Eolie & Pib- 
nie , à mefure que les Perfes y pouf- 
loient leurs conquêtes , les Pho- 
céens s’étendirent bientôt dans le 
Royaume de Naples. D’abord, .ils 


(so) Hcrodot. I. I«7. Strabo vu. 15 a. Amm. 
Marcell. XV. cap. 9 . p. 9 4- Ex Hygino A. Gell. 
X. cap. 1 - * • - - 
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s’emparèrent des Ifles d’Enaria (51} 
& des Pithécufes , c’eA-à-dire , de 
rifle d’Ifchia & des Mes voifines. 
De- là ils pafferent dans le Conti- 
nent , où ils fondèrent les villes de 
Cumes , de Paléolis & de Néapolis, 
( Naples , ) & s’emparèrent infenfi- 
blement de la plus grande partie de 
l’Italie , qui eft au - delà du Tibre. 
C’e A la remarque de Juflin. Parlant 
de Denis le Tyran (52) , il dit-, que, 
de fon tems , les Grecs étoient maî- 
tres à peu près de toute l’Italie. Ajou- 
tons que ces Grecs fuiv oient le même 
Diale&e , duquel la langue des Ro- 
mains avoient été tirée. De-là vient 
que les Fragmens que Diogène 
Laërce & Jamblique nous ont 
confervé de quelques Philofophes 
Pythagoriciens, qui enfeignoient en 


(51) Livius vm. 22. Martian. Heracleot. v* 
237. 247. Strabo V. 248, 

(Si] Juflin XX. 1. 
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Italie , font tous écrits dans ce Dia- 

le&e Eolique* 

. Comme les Phocéens , après s’ê-* 
tre établis en Italie & dans les Gau- 
les , continuoient toujours d’enlever 
les vaiffeaux Hétrufces & Cartha- 
ginois (53) qu’ils trou voient en 
mer , il en réfulta une nouvelle 
guerre , dans laquelle les Carthagi- 
nois eurent du deffous (54) , ôc fu- 
rent réduits , après la perte de quel- 
ques batailles , à demander la paix 
à leur ennemi. Ce qu’il y a ici de 
particulier , & qui mérite d’être bien 
remarqué , c’eft que dans ce même 
tems les Romains étoient en guerre 
avec les Carthaginois & les Hétruf- 
ces , & , félon les apparences , pour 
un fu jet tout pareil. La choie eft 
certaine , au moins par rapport aux 
Carthaginois. Polybe , rapportant 

W ! . 

(jî) Herodot. VI. 17. 

(54) Juftin. XL 1 I 1 . J. 
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les divers Traités que les Romains 
avoient fait avec les Carthaginois 

(55) , & que l’on voyoit au Capi- 
tole gravés fur des tables d’airain 

(56) dans un Latin qu’il étoittres- 
. difficile d’expliquer , parce que la 

Langue avoit beaucoup changé de- 
puis ce tems-là , Polybe , dis-je , 
remarque (57) que le premier 
Traité des Romains avec les Car- 
thaginois fiit conclu fous le Confu- 
latde Junius Brutus, & de ( 58) 
Marcus Horatius , qui furent les pre- 
miers Confuls que l’on établit apres 
l’expulfion des Rois , dans la même 
année ou le Temple de Jupiter Ca- 


(sj)Polyb. III. 1*1. 

(î«)Polyb. III. 175. 177. 

( S 7) Polyb. IIL 1 76 . 

(j8) Eutrope met M. Horatius -Pulvilliv au 
'sombre des Confuls de cette année, mais il dit 
qu’ Horace n’obtint cette dignité qu’après U . 
mort dç Brutus & même de Spurius Lucretius 
Tricipitinus qui fut d’abord fubroge à Brutus. 
(Eutrop. I. cap. 9.) 
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pitoün fut confacré , & vingt - huit 
ans avant l’expédition de Xerxés. 
Parce Traité les Romains promet- 
tent^), pour eux & pour leurs 
.Alliés , de ne fe pas avancer avec 
Vaiffeaux au-delà du Cap qui eft 
au- dédits de Carthage , &c que l’on 
appelloit (60) le Beau Promontoire . 
Les Carthaginois, de leur côté , pro- 
mettent de faire cefTer ( 6 1 ) toute 
.hodilité contre les habitais dlAr- 
déc , d’Antium , de Laurentum , de 
Circéja , de Terracifta , &c contre 
les autres Latins fournis à la Répu- 
blique, On voit par ce Traité que 
.les Romains s’appliquoient à la Na- 
vigation & au Commerce ; ce qui 
donna lieu à une guerre , qui fut 
terminée par la paix dont il s’agit. 
On y voit que les Romains firent 

comprendre dans le Traité difïeren- 

"" 

( S 9 Polyb. III, 177. 

(60 17 g. 

(Si) Ibid. 177. t . 
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tes Villes qui leur étoient foumifes 
ou alliées , Ardea , Antium , Lauren- 
tum, Circéja, Terracina , qui étoient 
des Ports de Mer , & des nids de 
Pirates , dont les habitans avoient 
équipé des Vaifleaux , écumé les 
mers , & fait des prifes fur les Car- 
thaginois. 

Depuis ce tems-Ià les Romains^ 
ou , au moins , leurs Sujets & leurs 
Alliés, continuèrent tou jours de né- 
gocier , & de pirater fur la Mer Mé* 
diterranée. Diodore de Sicile rap*> 
porte, par exemple ('61), que lai 
troHiéme année de là LXX VII e 
Olympiade , { qui eft l’an 474 avant 
Jefus*Chrift ) Hiéroft , Rtfi de Sira- 
cufe ,* envoya plftfieurs Vaiffeaux 
aux Cumééns , pour les foutenir 
contre les Hétrufces qui leur fai- 
fôîent la guerre. Avec ce fecours les: 
Grecs gagnèrent une bataille , qui 


(«*) Diod. Sic. XI. 
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les délivra de la terreur qu’un û 
puiffant ennemi leur a voit caufée. 
On trouve une nouvelle preuve de 
ce que je viens de dire dans ce qui 
eft rapporté d’Alexandre Molottus , 
Roi d’Epire , que les Hifloriens con- 
fondent ici (63) mal-à-propos avec 
Alexandre - le - Grand fon neveu , 
comme M. Bayle l’a ( 64 ) entrevu. 
Le Roi d’Epire ayant pafle en Ita- 
lie vers l’an 339 avant Jefus-Chrift 
( 65 ) , pour fecourir les Tarentins 
contre les. Barbares , c’eft-à-dire , 
contre les Samnites & les Luca- 
niens , envoya des AmbafTadeurs à 
Rome , pour fe plaindre des habi- 
tans d’Antium, qui s’étant (66) joints 
aux Pirates Hétrufces , avoient fait 
plufieurs prifes fur les alliés du Roi. 

(63) Clitarchus avoit fait cette faute. ( Plin. 
Hift. Nat. III. j.) 

(64) Voyez, fon Diâionnaire à l’Article Alex an- 
in -le-Grand. 

(6 s) LiviUS IVIII. 3. 17. 2 4 . 

(66) Voyez, ci-deflous not. (6$) i 
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Les Romains lui renvoyèrent là- 
deffus (67) une Ambaffade., qui fut 
chargée , félon les apparences , de 
lui faire des excufes de çe qui s’étoit 
paffé , & de l’alfurer que la çhofe 
s’étoit faite à l’iqfçû , & fans* l’aveu 
du Sénat. J’en juge ainfi par la ré- 
jrçponfe d’Alexandre ($8) , qui écri- 
vit aux Romains de fe faire obéir 
s’ils étaient en état d’exercer l’Em- 
pire , ou de le céder à des Maî- 
tres plus puiffans 8 ç plus capables 
de fe faire refpe&er ; furquoi le Sé- 
nat , qui ne voulpit pas fe brouiller 
avec ce Prince , prit le parti de l’ap- 
paifer par des préfens , & de lui en- 
voyer une couronne d’or, du poids 
de plulieurs talens. Quelques an- 
nées après, Démétrius Poliorcétes, 
qui s’étoit rendu maître , vers l’an 
295 avant Jefus-Chrift , de la Macé- 

(<7) G’eft celle dont il eft paild ci - deflu^ 
»»ot. (63). 

(6 8) Exc. ex Menyi. ap, n. Ç, vjÿ 
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doine , &c d’une partie de la Grèce ; 
en renvoyant aux Romains quel- 
ques Pirates d’Antium , qui étoient 
tombés entre fes mains , fît dire en 
même tems au Sénat qu’il avoit 
fait grâce de la vie à ces gens-là, & 
qu’il les rendoit aux Romains , en 
considération de leur parenté avec 
les Grecs : mais qu’au refte il lui pa- 
roiffoit honteux que la République 
voulut commander à toute l’Italie / 
& qu’en même* tems elle envoyât 
des Vaiffeaux pour écumer les Mers. 
Vous ave{ , leur dit-il , érigé dans 
une de vos Places publiques , un Tem- 
ple à l'honneur des Diofcures , que 
Con regarde par- tout comme des Dieux 
Sauveurs , & vous envoyé £ cependant 
des gens en Grèce pour piller la pa- 
trie de ces- Dieux (69). II ne paroît 
pas que depuis ce tems-là les Ro- 
ftiains ayent continué d’avoir des 
*■ — " — ■ 

SttabdVy ii 
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Vaiffeaux , ni de négocier ou de pil- 
ler fur Mer. Ils tournèrent toutes 
leurs forces du côté de la terre- fer- 
me , fournirent l’Italie , & les Colo- 
nies Grecques qu’ils avoient traitée» 
jufqu’alorsen amies & en alliées; &, 
ce ne fut que pendant la première: 
guerre Punique (70), qu’ils com- 
mencèrent de nouveau à équiper 
des Vaiffeaux , & à difputer aux Car- 
thaginois l’Empire de la Mer. 

Voilà ma penfée fur l’origine des 
Romains. Je ne me flatte pas d’avoir 
épuifé la matière. Je ne prétens point 
aufîi faire paffermes conje&ures pour 
des démonflrations. Mais je crois ea 
avoir dit affez pour montrer , pre- 
mièrement, que les Romains delcen- 
doient des Grecs, &: , en fécond lieu* 
qu’ils étoient de ces Grecs Ioniens 


v (70) Elle commence, felon.Denys d’Ualicat* 
nafle , latroifiémeanncede la CXX Ville. Olym- 
piade, c’eft-à-dire 266 ayant J. C. (Diony£ 
Halic. lib. I..p. 7. ' , . 
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& Eoliens , qui, étant prefles par leé 
Rois de Lydie , quittèrent l’Afie Mi- 
neure , pour aller chercher de nou- 
veaux établiffemens en Italie & dans 

t 

les Gaules. C’eft tout ce que je pré- 
tens donner ici pour certain, ou , au 
moins, pour très probable. Je vais fi- 
nir par quelques réflexions géné- 
rales , qui , en répandant du jourfur 
les commencemens de PHiftoire Ro- 
maine , ferviront d’ailleurs à éclair- 
cir & à confirmer ce que j’ai avancé 
dans ce Difcours. - . 

I. Les Romains étoient Grecs d’o- 
rigine. Mais ces Grecs s’étant mêlés 
infenfiblement avec les anciens Ha- 
bitans du pays , formèrent bien-tôt 
un nouveau Peuple, quitenoit quel- 
que chofe des uns & dès autres. J’ai 
montré ailleurs ( 71 ) qu’on voyoit 
ce mélange dans la Langue des*Ro- 
giains , dans leur Religion, & dans 


fai) des Celt. 1 . 10. p. J g*. & fuî*>. 

toute 
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toute leur manière de vivre ; ainft 
je ne m’y arrêterai qu’un moment 
La plupart des mots de la langue La- 
tine viennent du Grec ; mais elle a 
cependant retenu plufieurs mots , 
qui étoient tirés de la Langue des 
Aufons , des Opiciens , & des Cel- 
tes. La Religion des Romains , leurs 
Dieux , leurs Cérémonies facrées , 
tout cela étoit manifeftement em- 
prunté des Grecs. Mais le culte (72) 
qu’ils offroient fur de hautes mon- 
tagnes au Ditis Pater y la fête que 
les Dames Romaines ( 73 ) alloient 
célébrer dans la Forêt d’Aritia à 
l’honneur de la Diane Royale * 
étoient des relies de l’ancienne Re- 
ligion du Pays. Je ne doute point 
auffi que les Romains ne tinffent des 
Barbares de l’Italie la coutume qu’ils 
avoient anciennement de fe faire 

(72) Hiftoire des Cdt. Liv. I. p. 193. Liv. lift 
Chap, 6. §, ii. 1 

(73) Ibid. III. chap. ». § 10 

Tome III. J. 
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fuivre à l’armée , & dans les ba- 
tailles , par des Efclaves chargés de 
tricots , ou plutôt de maffues. On 
les lançoit contre l’ennemi , & le 
Valet en préfentoit une nouvelle à 
fon Maître , quand il s’étoit défait 
de la fienne. Comme on appelloit 
ces maffues Calas, les goujats qui les 
portoient en reçurent le nom de (74) 
Calories. Les Grecs qui vinrent s’é- 
tablir en Italie , avoient quitté de- 
puis long-tems ces maffues , pour 
prendre des épées , & des haie-* 
bardes, t 

' II. Ce que j’ai dit dans ce Dif- 
, cours fert à éclaircir & à j.uftifier 
.toutes les anciennes traditions qui 
couroient fur l’origine des Romains. 
On les faifoit defcendre des Pélaf- 
ges. Cela eft ex,attement vrai , puis- 
que les Pélafges font les anciens 


* ( 74 ) Servit^ ad Æneid. VL i. p. 41a.) Les 

Germains appel! oient ces maflues Keule ou K 
H les Gaulois C*teja.( Ilidot. jcvui. cap. 7. ) 
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Grecs. On difoit qu’ils étoient une 
Colonie d’Arcadiens , ou de Thefla? 
liens , & on le difoit avec fonde- 
ment , parce que les Eoliens qui paf- 
férent dans l’Afie Mineure , & de-là 
en Italie , fortoient originairement 
(75) de l’Arcadie ou de la (7 6) 
Theflàlie. On difoit encore qu’ils 
étoient venus de Troye. Cela çft 
vrai auiïi , puifque les Eoliens, qui 
fondèrent les Colonies Grecques 
d’Italie , avoient été établis ( 77 ) , 
pendant plufieurs flécles , dans le 
pays de Troye. Les anciens Troyens 
étoient un peuple Scythe , qui , 
ayant pafle de l’Europe dans l’Afie 
Mineure , y fonda le Royaume de 
Troye. Je ne prétens ni foutenir , 
ni contefter ici la prife de Troye par 
les Grecs. C’eft une Epoque qui 

>■■■ ■ ■« ■ ■ ■ ..ii.. ■ ^ 

(75) Voj. ci-dcflus not. (24)* 

(7 6) Strabo V. il. 

(77) Pomp. Mêla lib. I. p. 18. 5c ci-deflu^ 

^Otcs (24) & (2 s). 

I* 
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doit avoir quelque fondement. Mais, 
en fuivant l’opinion reçue , il faut 
avouer ; au moins , que cette expé- 
dition n’eut point de fuite. Les Grecs 
pe fe maintinrent point dans la pof- 
feflion de la Ville & du Pays de 
Troye. Leurs Chefs fe difperferent 
après la prife de la Ville , ôc s’en re- 
tournèrent chez eux (78) , comme 
le dit Strabon , en fuyards , plutôt 
qu’en vainqueurs. Homère , duquel 
les Auteurs poltérieurs ont tiré pref- 
que tout ce qu’ils difent desTroyens, 
allure bien politivement qu’Enée 
régna à Troye , & qu’il la ilia le 
Royaume à fes Enfans. Ce Poète in- 
troduit Neptune , difant (79) : que 
Jupiter détefe la famille de Priant , 
au defaut de laquelle le vaillant Enée 
régnera fur les Troyens , lui , & les 

enfans de fes enfans . Eflfe&ivement 

\ ' 

W — — — ■ ■■ — , i, 

* (78 Strabo XIX. 150. 

(7S / Jhad. XX. y. 307. -v 
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(80) Enée régna à Troye ; il y mou- 
rut : on y voyoit Ton tombeau. Af~ 
canius , fon fils Sc Ton fuccefTeur , 
bâtit dans le territoire une Ville qui 
portoit le nom de fon Fondateur ; il 
laiffa le Royaume à fes enfans. Mais 
la .poftérité d’Enée fut enfuite dé- 
poffédée par des Grecs Eoliens, qui 
pafferent en Afie 60 ou 80 ans 
après la prife de Troye , & qui > 
preffés à leur tour par les Lydiens 
& par les Perfes , envoyèrent de 
puiffantes Colonies en Italie & dans 
les Gaules. Il fe peut fort bien que le 
Chef de la migration , dont il s’agit 
ici, portât le nom d’Enée ; &, en ce 
cas , la Tradition ne péchera que fur 
un feul article , c’eft d’avancer , au 
moins de quatre fiécles , l’arrivée 
des Troyens en Italie. 


(80) Tzetzes ad Lycoph. p. Ï07. Voy. les paf- 
fages cites par Bochart dans la Difiertation : 
Æneat unqnàm fuerit in IttUi? ad Calcctn 
Geogr. Sacr*. 
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III. Puifque les Romains defcen- 
doient des Grecs Eoliens & Ioniens^ 
qui venoient s’embarquer à Phocée 
pour aller chercher un établiffement 
dans les Pays étrangers * il ne faut 
pas être fupris de la conformité que 
Ton remarque entre les Romains,’ 
& les premiers Fondateurs de leur 
Ville. A Phocée , à Marfeille , à 
Rome , à Chio, & ailleurs, la Déeffe 
Minerve étoit repréfentée affife. Les 
Phocéens avoient des établiffemeqs 
dans tous ces différens endroits. 
Comme ils étoient des gens de Mer,' 
ils repréfentoient leur Déefle com-* 
battant aflîfe dans un Vaiffeau , & 
non pas courant çà & là dans un 
champ de bataille : & l’on fait que 
les Colonies fe faifoîent une affaire 
de Religion (81 ) de retenir invio- 
lablement le Culte , les Cérémonies 


(* i) Spanhem de Pratft, Num. pt. l. Difif. IX. 
p. j 8. & feq. 
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& les Coutumes de leurs Métropo- 
les. La ville de Phocée avoir pour 
enfeigne (81) un veau , ou un loup 
marin, 8 c celle de Rome une louve 
qui allaite deux enfans fur le bord 
d’un fleuve. Ces enfeignes, qui fe 
reflemblent aflez, convenoient à des 
Villes qui tiroient leur fubfiftance 
de la navigation , & des prifes qu’el- 
les faifoient fur mer. Il ne faut pas 
s’étonner aufii de l’amitié étroite 8 c 
intime quiavoit toujours fubfifté en- 
tre les villes de Rome &c de Mar- 
feille (83)- Leur alliance , dit Juftin , 
nmontoil prefque jufquà la Fonda- 
tion de Rome. Depuis ce tems les 
Marfeillois Vont toujours obfervée in - 
violablement , & n ont jamais man- 
que de fecourir leurs Alliés dans tou- 
tes les guerres qu'ils avoient à foute - 

*- ' ■ ■ — ■ ■■ 

f*i) C’eft l’origine du nom de 14 

Ville. (Steph. de Urb. p. 74 S.) ' 

(S}) Juftin. juu. $. 

14 
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nir. Diodore de Sicile remarque (84) 
qu’une Coupe d’or , que les Ro- 
mains envoyèrent à Delphes vers la 
quatrième année de laXCVT Olym- 
piade , 393 ansav. l’Ere Chrétienne , 
y fut dépofée dans ce qu’on appel- 
loit le Tréfor des Marfeillois (85). 
Lorfque la nouvelle de la prife de 
Rome par les Gaulois eut été por- 
tée à Marfeille , les habitans de cette 
Ville en prirent un deuil public; 
& , ayant appris que les Romains 
avoient acheté la paix moyennant 
une certaine fomme d’argent , ils ra- 
mafferent ce qu’il y avoit d’or &C 
d’argent dans la Caille publique , & 
dans les bourlés particulières , pour 
fournir ce qui manquait à la fomme 
dont on étoit convenu. Tout cela 
trouve fa raifon dans ce qui vient 
d’èire expofé. Les deux Colonies , 


(84' Diod. Sic. XIV. 445. 
(8 5) Juftin. XUH. J. 
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ayant les mêmes fondateurs , vé- 
curent long-tems dans une efpéce. 
de confraternité. , 

IV. J’ai déclaré au commence- 
ment de ce Difcours que je ne vou- 
lois rien déterminer fur le tems pré- 
cis de la Fondation de Rome , & 
je ne m’en retraûe pas. S’il m’étoit 
permis de communiquer au Public , 
je ne dis pas mes conjeftures , mais 
feulement mes foupçons , il me fem- 
ble qu’elle ne doit pas être tout-à- 
fait aulîi ancienne que le porte 1 E- 
poque reçue.U eft affez, ordinaire aux 
Hiftoriens, qui. écrivent l’Hifloiredes 
Villes célébrés , de leur donner une 
antiquité qu’elles n’ont point. Il n y 
a prefque point de Villes, ni d’Eve*- 
chés , en Allemagne , qui ne puffent 
m’en fournir des exemples. L’illuf- 
tre Chevalier Newton , fe fondant 
fur cette réflexion , a d’ailleurs fait 
un calcul , fuivant lequel il ne lui 
paroît pas probable que fept Rois 
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ayent régné à Rome pendant 2 44' 
ans. Mais ce calcul eft fujet à trop 
d’exceptions pour pouvoir fervir de 
régie. Voici mes raifons. £)’un côté 
j’entrevois que les Ioniens & les 
Eoliens , qui avoient établi des 
Comptoirs fur toutes les côtes où 
ils faifoient leur commerce , n’en- 
voyerent de fortes Colonies dans les 
Pays étrangers , que lorfqu’ils com- 
mencèrent à être inquiétés Sc pref- 
fés dans leurs demeures par les Rois 
de Lydie ; & , autant que je puis le 
fçavoir , le Roi Gygés , qui mou- 
rut vers la fin de la XXV Olympia- 
de , fut le premier qui entreprit de 
faire des conquêtes fur les Grecs 
(86). D’un autre côté, j’ai delà 
peine à comprendre que ces Grecs , 
qui étoient des gens de Mer , ayent 
eu la penfée de s’éloigner des cô- 
tes , & d’établir une Forterefle dans 

' (M) Hcrodot. I. 14. _ - • ’ 
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le cœur du Pays , dans un tems où 
ils n’avoient encore aucun établif- 
fement dans le voilinage. Cepen- 
dant je n’affirme rien fur ce fujet 
parce que je comprens qu’une fé- 
dition, une bataille perdue, la crain- 
te d’un ennemi fupérieur parles for- 
ces de mer , ont pu obliger les Grecs 
â quitter les côtes , pour s’établir 
dans l’intérieur du Pays. 

V. Enfin ma dernière réflexion 
regardera les Hifloriens Romains, 
qui ne font aucune mention de la 
.plupart des faits que je viens de dé- 
tailler , & qui affurent prefque tous 
unanimement que la première flot- 
te que les Romains enflent jamais 
mife *en mer , fut celle qu’ils équi- 
pèrent contre les Carthaginois pen- 
dant la première guerre Punique. 
M. de Beaufort a publié un Traité 
fur l’incertitude qui régne dans les 
cinq premiers fiécles de l’Hiftoire 
■Romaine, Je fuis de fon fentiment* 

16 
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Mais je ne voudrois pas étendre 
cette incertitude à cinq liécles en- 
tiers. Par exemple , l’expulfion des 
Rois , les divers Traités des Ro- 
mains avec les Carthaginois , rap- 
portés par Polybe , me paroiffent 
des faits conftatés. Je dis la même 
chofe de la prife de Rome par les 
Gaulois , quoique les Latins ayent 
gâté l’Hiftoire de cette guerre par le 
merveilleux qu’ils y ont ajouté aux - 
dépens de la vérité , & même de la 
vraisemblance. Au relie il y a après 
cela une autre queftion qui méri- 
teroit d’être bien examinée. Les Hif- 
toriens Latins font -ils toujours de 
bonne foi ? Rapportent-ils toujours 
les chofes telles qu’ils les fçavent ôc 
qu’ils les croyent ? Ne leur arrive- 1- 
il pas quelquefois de fupprimer des 
.faits certains 3 & avérés j ou pour 
fauver l’honneur du Peuple Romain, 
ou pour ne pas s’écarter des opi- 
nions reçues ? Tite-Live avoit lû Po- 

\- 4 
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lybe. le cite quelquefois : il le co- 
pie Couvent fans le nommer. D’au- 
tres fois on diroit que Tite-Live n’a 
jamais connu Polybe , cet excellent 
Hiftorien. Polybe raconte la levée 
du fiége que les Gaulois avoient mis 
devant le Capitole d’une manière 
qui eft toute naturelle (87). Les 
Gaulois , informés que les Véné- 
tes , profitant de leur abfence , 
avoient fait irruption dans leur pays, 
offrirent de fe retirer, pourvu qu’on 
leur donnât quelque argent. Les 
conditions ayant été acceptées , la 
Paix fut conclue , & les Gaulois s’en 
retournèrent tranquillement dans 
leur Pays (88). Tite-Live, au con- 
traire , donne dans le merveilleux & 
dans le fabuleux , parce que cette 
bataille , gagnée par Camille au mi- 
lieu des mafures de la ville de Ro- 
me , paffoit pour un article de foi 

. 1 . — ^ 

(87) Polyb. I. s* II* 10$. 

(8 8) Livius V. cap. +o, 
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parmi les Romains. Mais , comme il 
fe défie lui-même de fa narration, 
il n’a garde de citer Polybe, ni de le 
réfuter. C’eft par une femblable rai- 
fon que Tite-Liye ne fait aucune 
mention du Traité que les Romains 
conclurent avec les Carthaginois , 
fous le Confulat de Junius Brutus , 
& de M. Horatius (89). Le fait étoit 
affez important pour mériter une 
ample difcuflion de fa part. S’il n’a 
pas cru le Traité autentique , pour- 
quoi n’allégue-t-ïl pas les raifons 
qu’il avoit de le tenir pour fufpeft ? 
Il y a certainement de l’affe&ation 
de fa part. II n’a pas voulu convenir 
que les Romains avoient fait pen- 
dant long-tems le beau métier de Pi- 
rates. 

Je fçai bien qu’on m’obje&era 
que Polybe lui -même reconnoît 
au Livre I. de fon Hiftoire (90) , 

(s?) Ci-dcflus not. (J7j. 

(90) Polyb, I. ao. 
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que les Romains ne commencèrent 
à bâtir des Vaiffeaux que pendant la 
première guerre Punique. J’en con- 
viens. Mais , puifque nous avons 
fourni plufieurs preuves du con- 
traire , & que Polybe lui - même 
cite un Traité qui dément ce qu’il 
avoit dit dans fon premier Livre, l’é- 
quité veut qu’on tâche de le conci- 
lier avec lui-même & avec la véri- 
té , en difant qu’après avoir fuivi au 
commencement de fon Ouvrage la 
foule des Hiftoriens , il s’eft enfuite 
repris & corrigé dans fon troifiéme 
Livre fur des Mémoires plus fiïrs , 
tels que l’étoient des Traités publics 
que l’on voyoit gravés au Capitole 
fur des tables d’airain. Peut-être aufli 
que lorfqu’il dit , que ce fut pendant 
la première guerre Punique que les 
Romains équipèrent pour la pre- 
mière fois des Vaiffeaux , il entend 
parffà ce que nous appellerions au- 
jourd’hui des Vaiffeaux de guerrç * 
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( TrevTtipuç koli rpifipeiç ( 9 I ) , quin - 
queremes , 6* trirèmes , ) dont on ne 
s’étoit pasTervi jufqu’alors en Ita- 
lie , & qu’aucun Charpentier du 
pays n’avoit encore appris à fabri- 
quer. Peut-être enfin que les Ro- 
mains , après s’être long-tems appli- ' 
qués à la navigation , l’avoient en- 
fuite négligée & abandonnée , com- 
me cela eft arrivé à plufieurs d« nos 
Villes Anféatiques. 

Je m’imagine qu’on pourroit m’ob- 
jefter encore que le Traité , dont il 
s’agit, fait mention des établiffemens 
(91) que les Carthaginois a voient 
en Sicile , au lieu qu’il paroît , par 
un pafîage de Tite-Live (93) , que 
je cite en note , que les Carthagi- 
nois firent palier , pour la première 
fois , une armée en Sicile , l’an de 
Rome 325 , c’eft-à-dire , 80 ans 

(91) Polyb. I. 20. 

(92) Polyb. III. p. 177. 

( 93 ) T. Livius lib. IV. cap. 19. 
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après le Traité ; circonflance qui 
doit naturellement le rendre fort 
fufpeél, Mais , fi Tite-Live a voulu 
dire que les Carthaginois pafferent 
pour la première fois en Sicile l’an 
315 de Rome, il faudra convenir 
qu’il s’efl trompé fur cet article 
comme fur beaucoup d’autres. Thu- 
cydide allure formellement (94) 
que les Phéniciens & les Carthagi- 
nois étoient en Sicile , & y avoient 
des établifïemens avant les Grecs , 
qu’il y fait paffer vers le commen- 
cement des Olympiades : & il mé- 
rite d’autant plus d’en être cru , qu’il 
efl confiant & reconnu que les Phé- 
niciens étoient maîtres de la Mer , 
avant que les Grecs euffent penfé à 
bâtir leur premier VaifTeau. Ce fut 
l’Argo , qui leur parut une fi grande 
merveilje , qu’ils la mirent au nom- 
bre des Dieux. 


(94) Thucyd. lib. VI. cap. z. p. 449. 
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Si je prévoyois les autres diffi- 
cultés par lefquelles on pourroit 
combattre mes conje&ures y je tâ- 
cherais de les prévenir. Au refie on 
me trouvera toujours difpofé à les 
examiner avec attention & avec do- 
cilité , & même à abandonner mon 
fentknent , des que l’on me montrenç 
que je me fuis trompé. 
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EXT R A I T 

Des Mémoires de M. Gibert pour 
fervir à CHijloïre des Gaules & de 
la France^. 8 - 13 . 41 - 44 . 13 4 - 170 . 

§. I. Tl ne fera pas hors de propos 
de rapporter ici en entier un paflage 
de Diodore , au fujet des Peuples 
dont nous parlons, que l’on a beau- 
coup critiqué , peut-être fans trop 
de fondement. » Il eft important, dit 
» l’Hiftorien Grec, de remarquer une 
h chofe que plufieurs ont ignorée : 
» l’on appelle Celtes les Peuples qui 
» demeurent au-deffus de Marfeille , 
» au milieu des terres près des Alpes , 
» & jufques à la droite des Pyrénées : 
» on donne le nom de Galates à ceux 
qui demeurent au-deffous de cette 
» Celtique , foit vers le Midi , foit 
» vers l’Occéan , ou vers les Monts 
» Hercyniens, & jufques à laScythie, 
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»Mais les Romains, comprenant Ie$ 
« uns & les autres fous un même 
» nom, les appellent tous également 
» Galates ( i).» M. Pelloutier, dans fa 


j'ifî J'iif'ffai to 7roWo?ï âyis ïu'i:i. 

Tiç >àç vnf§ XaTMxSrlar, t» r» fjneiyu» , xxl 

tSî ?r«{! txc A’Xirt», • tri /è xai th, ini ra. i'tÇia. {*) rSr 
ét£r xiXthç iicuà^uei . raç S'i ivo ravjï, x«Xt/J<«« 
ci, ra üçi nrti mcïla juij» naça r( to» ii. xta/e, xai t* 
Epx»»/«r rç»t Xa3;/'gvpijr« xai jrarracf r», ïfi>, i»< 

2)xu$;a, ToAitToeç üçiraveçsuBair. oî P’atuaiai xa‘« 

narra raùra Ta ’ijm ffv.V.iîJ'm px/5 7tf ea»>oç.a sijiAa.uta- 

me» ico/uafitrlf PaXaraî a-r«».aç 

Operæ pretium cil rem explicate quæ à multis 
ignoraturj eos nernpe qui fuprà Maflîliam habi- 
tant in Mediterraneis & citca Alpes imo 8c ad 
dextram Pyreneorum montium Celtas appellari} 
qui vero infrà hanc Celticam five ad Mcridiem 
vergentes terras fivejuxta Oceanum Hercynium- 
que montent fitas incolunt ac cunftos deinceps 
ad Scythiam ufque Galatas vocari. Romani vero 
rurfus has genres unâ ontnes appellatione in 
fummd comprehendunt 8c Galatas ( Gallos) vo- 
cant. Diod. Sic. lib. j. p. 214. initia , Edit. Htn- 
rici Stephani. 

(*) C’eft ainG qu’on lit ddns un Manufcrit 
conferve' dans la Bibliothèque de Saint-Ger- 
main-des-Prez, 8c non pas, comme dans les édi- 
tions, irîJ't rd< (M Ta «T» t(o>, où il eft évident que 
le fécond J'e n’a aucun fens 8c eft tronqué, le 
va qui précédé ne fe rapportant à rien , & rien 
ne régiflant le'génitif qui fuit; le même Ma- 
nufciit corrige une faute plus importante, qui 
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nouvelle Hijloire des Celtes , foutient 
qu’il y a trois fautes dans ce paffage. 
i Q . Diodore y met , dit-il, le Midi pour 
le Septentrion. 2°. Il fait de la foret 
lier cy nie une montagne de te nom. 3 
Il prétend que les Peuples , qui demeu - 
roient autour de ces Montagnes & juf 
ques à la Scythie , portoient le nom de 
Gaulois y ou , comme difent les Grecs , de 
Galates. Examinons ces trois pré-* 
. tendues fautes l’une après l’autre. 

La première eft , que Diodore a 
mis le Midi pour le Septentrion. Dio- 
dore dit qu’au-deffous de ceux qu’il 


*ft à la pag. fuivanre dans les Imprimés , & qui 
a embarrafle les Tradu&eurs : on lit, dans les 
Imprimés , que les Luûtains font les plus brayes 
des Cimbres. Rhodoman a crû qu'il falloit lire, 
des Celtibéricns. M. l'Abbe Terrafîon le re- 
prend, 8c veut qu’on laifie Cimbres -, je ne fçais 
.trop pourquoi , puifqu'il n’cft peint du tout 
queftion des Cimbres en cet endroit : on lit 
dans le Manufciit , des Ibe'riens l£rp«» pour 
. Kit/Cpar } pc, en effet, quelques lignes après , 
Diodore met clairement les Luûtains au nom- 
bre des Ibériens, même dans les Imprimé? : 
11 uj>i Tdî s iCnfot k où pcoA<> aarct^a tok Avenant i. 
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appelle Celtes, les autres Peuples quï 
demeurent ou vers le Midi , ou vers 
l’Océan , &c. fe nomment Galates: 
or cela eft exactement vrai, & je ne 
vois pas qu’il prenne une pofition 
pour l’autre ; car il ne donne le nom 
de Celtes, comme Polybe & Céfar, 
qu’à ceux à qui il étoit propre ; c’eft- 
à-dire , à une troifiéme partie de la 
Gaule , renfermée dans le milieu des 
terres , entre la Garonne & la Seine, 
depuis les Alpes jufqu’au commen- 
cement des Pyrénées; an dejfous d'eux 
vers le Midi , étoient les Aquitans ; 
vers V Océan ou le Septentrion , les 
Belges & les Germains : or les Aqui- 
tains , aufli-bien que les Belges & les 
Germains , font compris par notre 
Hiftorien fous le nom de Galates , 
& également diftingués des Celtes ; 
il a par conféquent raifon , dans fon 
fentiment , de placer les Galates au- 
deffous des Celtes , vers le Midi } com * 
tue vers le Septentrion % 
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La fécondé faute tombe fur ce 
cju’il parle des Monts Hercyniens ; il 
fait, dit-on , de la forêt Hercynie une 
Montagne de^ce nom : comment M. 
P elloutier ignore-t-il qu’il y a en effet 
des Montagnes Hercyniennes, 8c fui- 
vant les Anciens, & fuivantles Mo- 
dernes ? Comment ne l’a-t-il pas ap- 
pris , je ne dis point des Scholiaftes 
d’Apollonius de Rhode , 8c de De- 
nys le Périégete , ou de Denis lui- 
même ( 2 ), je ne dis point de Pline 
( 3 ) , mais d’Ortélius dans fon Dic- 
tionnaire , ou de Cluvier dans fon 
Introdu&ion à la Géographie, l. 3. 
c. 5. ou il dit, après Pline , quec’é- 
toient les plus célébrés montagnes 
de la Germanie : Montium nobiLijJi- 
mum jugum Hercynium Boihcemum 
çingens qui & Sudeti montes : 8c, fi M. 


(2) Scholialt. in lib. 4, Argon. Apoll. Rhod. 
Diooyf» Perieg. v. 2 8 s. & ibi Schoi. 

(3) Nulli inferius nobilitaie Hercynium ju* 
gum. Mil. lit. 4. (Hf>. 14. 
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Pelloutier avoit même été curieux 
de connoître davantage ces Monta- 
gnes, Conradus Celtèslui en auroit 
fourni des defcriptions afîez amples 
en profe & en vers (4) : ainfi il n’y 
a encore ici rien à critiquer dans 
Diodore de Sicile. . { 

Enfin la troifiéme faute, reprochée 
à cet Hiftorien, conlifte en ce qu’il 
prétend que les Peuples qui por- 
toient le nom de Galates ou Gain 
joisjdemeuroient autour de ces Mon* 
tagnes. Il fe trompe , dit M. Pellou- 
tier : les Gaulois étoient en deçà du 
Rhin ; les Peuples qui étoient au-delà 
de ce fleuve furent d'abord appelles Scy» 
thés ou Celtes , & enfin Germains , au 
lieu que le nom de Gaulois leur efl don . 
né tres-rarement. Mais plutôt M. Pel- 
loutier fe trompe lui-même : l’on n’a 
pas appellé les Peuples d’au-delà du 


(4) In add. de Hcrcyn. fylvd, & in addit. de 
fit. & moi. Germ. 

Rhin, 


Digitized by Google 



b E M. G I B E R T. ÎI7 
Rhin , Scythes ou Celtes , que par 
•ignorance , ou par erreur , & dans 
des tems où l’.on n’avoit pas encore 
pénétré dans ces contrées, & oii l’on 
ne pouvoit par conféquent favoir 
leur véritable nom. Si Âppien & 
Dion Caflius , ou d’autres, les ont 
depuis appellés Celtes, c’eft en fe 
conformant, comme l’avoue Dion , 
à cet ufage très-ancien , mmu 
( 5 ) qu’ils auroient peut-être moins 
goûté , s’ils euffent fait attention 
qu’en matière de k Géographie les 
nouvelles découvertes que font des 
Voyageurs exafts font plus Rires que 
de vieilles opinions , qui ne naiffent 
que de l’ignorance , ou qui ne font 
bâties que fur des conje&ures. A l’é- 
gard du riom de Germains, c’eft un 
nom propre & particulier comme ce- 
lui de Celtes ou de Belges, &c. qui 
n’exclut en aucune façon le nom gé- 


($) Dion. Catr. lib. j*. 

Tome ÙI, K. 
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nérique; ainfi celui de Te&ofages 
n’exclut point celui de Volces,ni 
celui-ci celui de Celtes; celui de So- 
tiates n’exclut point celui d’ Aqui- 
tains , ni celui-ci celui de Galates : 
enfin il n’eft pas étonnant que l’on 
trouve rarement le nom de Ga- 
lates appliqué fingu fièrement aux 
' Germains ; puifque c’efl: un nom 
générique , & que l’on n’employe 
pas communément le nom du genre 
pour défigner l’efpèce en particu- 
lier; par exemple, le nom d’Eu- 
ropéens , pour défigner les Fran- 
çois ; celui d’Orientaux , pour défi- 
gner les Perfans. 

III. Obfervations fur unpaÿaged* Hé- 
rodote , le plus ancien où les Celtes 
Joient nommés. 

Je ne çonnois point d’Auteurs 
Grecs qui aient nommé les Celtes 
avant Hérodote , qui écrivoit 410 
ans avant Jéfiis-Chrift. » Le Danube, 
» dit-il , l, 1, a fon cours depuis le 
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» Pays des Celtes & la Ville de Pyr- 
« rhéne .... Les Celtesidemeurent au- 
« deffus des Colonnes d’Hercule , & 

« confinent aux Cynétes , qui lont le 
«dernier Peuple que l’on trouve à 
«l’Occident de l’Europe. » Ce font 
les Celtes même que M. Pelloutier a 
cru qu’Hérodote plaçoit à l’extrêmi- 
té Occidentale de l’Europe, 6c non 
pas les Cynétes; mais il s’elt trompé ; 
il fùffit de jetter les yeux fur le texte 
• Grec pour s’en convaincre ( 6 ) : on 
y lit Cynéfiens ; je crois qu’il faut le 
corriger par un autre paffage du qua^ 
triéme Livre, où notre HiÜorien les 
appelleCynétes,.& où il répété que 
les Celtes font, après eux, les Peuples 
les plus Occidentaux de l’Europe ; 

. i i — -» 

-M , I * | - 1 

(6) I"rrfWl y«p 7i»râ/xè^ <* Kiàrïr xai TIv 

p'.lal 7isAiH iJ:»— K»Xro< ii«i »•« ,t Mur 

iwtfiovcn f* K\.im’iiici ïi \ya. r»< Safxui i'.xshci t£# • 

ir r; xxriixi/xiiiii . Illcr cnim ex Ccltis ôc Pyt- 

xhene mbc orfus Huit ,<o-. Ccltx vero funtextia 
Columnas Herculis finitimi Cunctibus qui ul- 
timi funt omujutn in Europa ad folis occafunt 
habitantium. Heiod. lib. z. 

K-*, 


Digitized by Google 


Mémoires 
cependant Etienne de Byzance afliire*' 
que Ton dit l’un & l’autre (7 ). 

Les Cynétes étoient les derniers 
„ Peuples qui fulTent établis à l’Occi- 
dent de l’Efpagne & de l’Europe^ 
comme nous l’apprend TroguePom-p 
ipée dans Juftin (8), c’étoient les 
. anciens Habitans de îarteffe ; leur 
nom même s'y eft long-tems confer- 
vé dans celui des Cunéens, & de leur 
Ville célébré de Cuniûorgis, qu’Ap- 
pien place au même endroit ( 9 ) ; 

; auffi-bien que . daps celui ijn terri- 
. toire -Gqneiis, le plus Occidental de 
l’Europe , comme le difeht Mêla 
Strabon : mais cè- dernier s’eft 
. trompé r ce me ’femble ,-lorfqu*ll 
' ajoutç que ce mot eft Latin , s’il a 
youlir dire "par-là ,que' le nom de 

•Y w i * f 7J • ) ;l' •> • . 

• % 1 % ..... » ♦ • •• * 

( 7 ) Stcph. Byzant. in vetbo Kvm««. 

( 9 ) Saltus Tarccfiotum ia quibus. Titanas 
b.elim» advcrfus Dcos geffilTc proditur, inco« 

. Juerc Cuncres.iib. XLIV. cap. 4- * ni. 

(y) Appian. in Ibcric, Le . . <;.i i- - ' 

- f 

e* , 


L 
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ces Peuples , ou de cette contrée 1 

r 

étoit pris du mot Latin qui lui ref- ' 
femble(io)i ' 

M. Pelloutier (i i) s’efttrop prefîé 
de confondre la Ville de Pyrréne , 
où Hérodote place la fource du Da- 
nube avec les Monts Pyrenees , qui ' 
féparent les Gaules des Efpagnes. • 

Hérodote parle , comme on voit , 
d’une Ville & non d’une Montagne : 
le Danübe fe foriile de deux rutl- 
feaux, dont l*un, dit Villichius ( 1 2) , 
eü appelléPrj/gc /? , & l’autre fort au- 
près d’une Ville appellée 
( fource de Feren) , noms qui ne font' 
pas û éloignés de celui de Pyrrhéne , 
qué-l’-on puilfe décider qu’ils n’ont ' 
pas été défignés fous ce nom par Hé- 
rodote. •: 

• i \ Il y avoit iule Montagne Pyre- 
née dans les Alpes Rhétiques , fur 

Strab. lib III. init. r 

(11) Hift. des Celtes , lib. I. cap. t. 

(12) In Coin, Tac. Geun. lib. I.'Cap. t. 
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les confins de la Germanie ; c’efl ce 
qui eft également attefté par les An- 
ciens ( 1 3 ) , & reconnu par Rhena- 
nus , Cluvier , Ortéfins ( 14 ) , fon 
nom même s’efl confervé, & les Al- 
lemand l’appellent encore Prenner 
ou Brenner dans le Tyrol,( 15). . 

IV. Examen du Chapitre 7 JC. du. 
Livre premier defHiJloire des Celtes de 
M. Pelloutier . 

Entre les Peuples queM. PelIou-.i 
tier met au nombre des Celtes , il 
n’y en a point que j’aie été plus fur- 
pris d’y rencontrer que les anciens 
Habitans de la Grèce ; mais je n’ai 
pas ete moins étonné de ne trouver 

— — ■ — ■ ^ . . 

(13) Poft hos autero ( Germanos Pyrreneus 
mons domicilia Ccltarum propè fontes Pul- 
criflui Eridani. Dionvf. Pcricg. v. 288. H parle 
en frite des Monts. Pyrénées d'Efpagne , au vers 
3 3 8 - TartefTus amsrna divitiis atfluentiutn folum 
hotninum , Cemplique qui degunt fub pede 
Pyrenco. 

( 14 ) Rhen. rerum Gcrman. 11b. III, Cluvcp. 

in Germ. ans. Ortel. in Lex. Geogr. 

(*î) tUienanus ubi fuprà. 
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une conjecture auffi nouvelle fou- 
tenue que par des conjectures encore 
plus hafardées , par des citations, 
mal entendues, ou même tronquées , 
& par des raifonnemens peu folides : 
l’on s’en convaincra aifém.ent, fi l’on 1 
veut me fuivre dans l’examen que je 
vais faire du Chapitre IX* de fon pre- 
mier Livre : puifqu’il promet de ne; 
regarder les Critiques que l’on fera, 
de fon Ouvrage , que. comme, des 
preuves dei’uttention avec laquelle 
on l’aura lu, je. me flatte . qu’il me 
fçaura bon gré. de mes obfervations, 
M. Pelloutier fe propofe d’établir 
que les anciens Habit ans de la Grèce, 
étoient Scythes & Ig même Peuple > 
dit-il , qui reçut enfuite le nom de Celtes . 
Selon lui, ces anciens Habitans furent; 
en partie chaffés, en partie fournis 
par les Colonies que les Egyptiens & 
les Phéniciens y envoyèrent, enforte 
qu’il s’y forma une nouvelle efpèce 
d’Habitans , compofée d’Egyptiens, 

k 4 
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de Phéniciens & de Scythes , & que 
l’on reconnut pendant long-tems des 
traces de ce mélange dans leur Lan- 1 
gue & dans toutes leurs coutumes. 

Voilà l’idée générale que M. Pel- 
loutier nous donne lui-même de fon 
fyjftême : il femble s’embarrafTer affez 
peu de l’accorder avec l’Ecriture- 
Sainte , qui fait defcendre les Grecs 
de Javan-C 16)'; une conje&ure fin- 
guliére, qui fe trouve , ou, du moins, 
qui paroît oppofée au texte des Li- 
vres Saints , devoit être propofée 
avec un peu plus de circonfpe&ion. 

C’efl une première obfervation à 
laquelle j’en ajouterai une fécondé 
fur ce palTage de Denis d’Halic'ar- 
nafle , qui ell cité au bas de la p. 67 
( *). Il s’agit 3 u tems ou les Phéniciens 
& les Egyptiens pafferent pour la 


(16) Daniel appelle la Grèce le Pays de Javan. 
D»n. VIII. 1 1. Hircus caprarum Rex Grxcix , dans 
l'Hébreu , Rtx Javxn. t . 

(*) V V- «-diffus L»v. I. Chap. ix. note (i) 
de VHiJl. du Çtlt, K 1 
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première fois en Grèce; à ce fù;et M. 
Pelloutier prétend que Denys d'Ha-- 

licarnajfe dit , que les PélaJ'ges, qui. 
étoient Us anciens Habit ans de là Grè- 
ce commencèrent d'être inquiétés par ies\ 
Orientaux , deux générations avant la 
guerre de Troye . M. Pelloutier n’a pas 
pris garde qu’il ne s’agiffoit dans le 
paffage de l’Hiflorien Grec , ni des 
Egyptiens, ni des Phéniciens , ni de 
leur venue en Grèce, ni enfin des Pé- 
lafges de la Grèce , mais des Pélafges 
d’Italie, & de la famine,de la pelle ou 
des autres malheurs qui les obligèrent 
d’en fortir , & de retourner dans la 
Grèce, ou dans d’autresÇontrées( 17). 

M. Pelloutier entre dans l’explicà- 
îion de fon fyflême , qu’il appuie , 
i°. fur l’Hilloire des Pélafges,!?. 
fur leur Religion , 3 0 . fur leur Lan- 
gue , 4^; fur la Mythologie Grecque. 

é/t jçç'.in ir w t 9 r.tKcccyntlt xhxvç «u »^«ro , 

tic. Tempus autcra quo res Pclalgorum deficerç 
czperunc. (lib. I. p. 20. Edit. Leipücy C’cftccttC 
Edition que nous citons toujours. 

' k. 
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U faut le fuivre dans toutes fes preu- 
ves : il foutient c^abord que les pre- 
miers Habitans de La Grèce étoient un 
Peuple Barbare & Nomade , qui por- 
toit lenom de Pèlafges ; la chofe , ajou- 
te- Ui\,ejl reconnue par les plus célèbres 
Hijloriens , qui affurent que Us Pélaf- 
ges occupaient anciennement non-feu- 
lement lePéloponnéfe , le territoire d'A- 
thenes avec les lfes< vo fines s particu- 
lièrement .celles de Lemnos , deScyrus , 
d’Eubé : , qui portait autrefois le nom 
de Pelafgia , mais en général toute la 
Grèce . - - * : : « 

i°. Les Pèlafges, il efl vrai, étoient 
un Peuple barbare , & dont le eatao* 
1ère principal eft dfavoir long-tems 
erré pour* fe chercher des demeures , 
fans en trouver où iis puffent fe- fi* 
xer ( i8) ; mais je ne fçais ikr quel 
fondement on pent les appélUr-N^ 
mades : on fçait en effet que le carîic 



s) Hciod, lib. (i Sttab. pliuibus in 


* 
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tére effentiel des Nomades étoit de 
n’avoir d’autres biens que des trou- 
peaux, ni d’autre occupation que de 
les conduire d’un pâturage à un aih 
tre, comme le reconnoît M. Pelîou- 
tier lui-même : delà leur avoit été 
donné le nom fous lequel ils étoient 
connus , qui a pour racine le mot 
Grec vffjLw qui fîgnifîe paître , ou celui 
de vopn qui lignifie pâture ou pâtu- 
rage : A permutandis pabulis ; quia fce- 
pe tentantes agros alla atque alla loca 
petiverant. Ce font les raifons que 
Sallufte.& Pline donnent de ce nom , 
l’un dans fon Jugunha , l’autre dans 
fon Hijl. nat. I. 5. c. 3 . Or nous ne 
lifons nulle part que les Pélafges ëuf» 
fent aucune coutume de cette ef- 
péce , ou fe mêiaffent du foin des 
troupeaux : au contraire , fuivant 
Ephore , dansStrgbon , /. 5. c’étoient 
des hommes qui s’étoient adonnés 
uniquement à la Guerre; &, fuivant 

K 6 
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' Denys d’Halicarnaffe (19), ce fu- 
rent eux qui , en fe mêlant avec les 
Aborigènes , les policerent , leur ap- 
prirent à bâtir des Villes , & à s’y re- 
tirer ; & en effet , s’ils n’avoient pas 
de demeure fixe , ce n’efl pas parce 
qu’il étoit dans leur mœurs d’errer 
de Pays en Pays , & d’être toujours 
pour ainfi dire ambulans, mais c’eft, 
ou parce qu’ils ne trouvoient pas de 
terres vuides où ils puffent s’établir , 
ou parce qu’ils étoient contraints par 
quelque force majeure de quitter 
celles où ils s’établiffoient , comme il 
réfulte de leur Hiftoire ; ainfi ils ne 
quittèrent la Theffafie que parce 
qu’ils en furent chaffés par les Lé- 
léges, & ils n’abandonnerent l’Italie 
que parce qu’ils, y furent forcés par 
les trilles effets de la pelle & de Ja fa- 
mine ( 20 ). Les Scythes, au contraire 


i (19) Ant. Rom. liJkl. . ! ,i 
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& les Nomades pafloient d’un Pays 
à un autre par coutume & fans au- 
cun deflein de s’y fixer ; ainfi l’épr- 
théte de Nomades peut être appli- 
quée aux Pélafges. 

z 9 . Cette propofition que les an- 
ciens Habitans de la Grèce étoient 
Pélafges , me paroît trop générale ; 
car il s’en faut , ce me femble , de 
beaucoup que Ton doive réduire les 
premiers Peuples de la Grèce aux 
feuls Pélafges, & l’Hiftoire nous ap- 
prend, au contraire, que fi les Pélaf- 
ges s’y établirent dans quelques en- 
droits, ou ils en chafferent des Habi- 
îans qui y demeuroient auparavant, 
ou ils s’unirent avec eux ( 1 1 ). Audi 
je conviendrai , avec M* Pelloutier , 
que , fuivant les Auteurs qu’il cite 
en cette occafion , prefque toutes 
les contrées, dont il fait ici l’énpmé- 


(21) Herod. lib. II, Bionyf. Halicain. lib. I* 
Stiab. lib. V, 
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ration, ont été occupées en diflférens 
tems par les Pélafges , qui paffoient 
de l’une à l’autre ; mais ces Auteurs 
ne difent nulle part qu’ils les occu- 
paient originairement : le prétendu 
paffage de Thucidide , rapporté en 
lettres italiques , qu'avant le tems 
d'Hellen 9 fils de Deucalion , la Nation 
P élafgique étoit répandue dans toute la 
Grèce , quand on l’admettrait , ne 
prouveroit en aucune façon que les 
Pélafges en étoient les premiers & 
les feuls Habitans : mais,de plus, c’eft 
un paflage que l’on prête tout entier 
à Thucydide , qui ne dit rien de fem- 
blable : voici en effet les paroles de 
cet Hiftorién , dans l’endroit qui eft 
indiqué ( 22 ), 

»Le nom d’Hellénes ne fut point 
» originairement commun à tous les 
«Peuples de ces Contrées ; il n exif- 
» toit point même du tout avant Hel*> 

(ta) Lib. I. cap. 3» 
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» len , fils de Deucalion ; mais cha- 
»que Nation , & fur-tout entre au- 
» très celle des Pélafges , avoit fon 
» nom propre & particulier : » à quoi 
le Scholiafte ajoute qu'elles nen 
av oient aucun qui fût commun à toutes à 
Il efi: facile de voir que non-feule- 
ment Thucydide ne dit pas que les 
Pélafges occupaflent toute la Grèce , 
ni même qu’ils y fuffent répandus 
par-tout , mais qu’il réfulte, au con- 
traire, néceflairement de ce qu’il dit, 
qu’elle étoit peuplée de bien d’autres 
Nations que les Pélafges. 

Enfin , il n’y a aucune indu&ion à 
tirer de ce que les Poetes ont quel- 
quefois compris tous les Grecs fous 
le nom de Pélafges : ils ont parlé en' 
Poètes & non en Hifioriens , ou en 
Critiques , & l’on n’en peut pas con- 
clure davantage qu’ils avoient été 
originairement Pélafges , que l’on 
pourroit conclure qu’ils étoient tous 
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Achéens ( 13 ) , Dolopes (24) , Do- 
riens (25), ou Argiens (26) , de ce 
que les Poëtes les comprennent quel- 
quefois fous ces noms particuliers. 

Je ne puis m’empêcher d’ajouter 
encore ici que le Scholiafte d’Apol- 
lonius eft cité mal à propos , pour 
montrer que l’Ille d’Eubée fut occu- 
pée par les Pélafges , & qu’elle s’ap- 
pelloit Pélafgie , ce Commentateur 
ne dit autre chofe , linon que fon 
Poète appelle Pelafgique , le Mars des 
Macronhns , parce que les Macro- 
niens étoient une Colonie venue de 
1 Eubee , IJlt voijîne du P êlo p ponéje , 
•lequel étoit appellé autrefois Ptlaf- 
gie : en effet, Strabon qui fait I’énu- 


(*») Se quoque principibus permixtunf agno 
.j, vit Achivis. _ • ■ 

( 2 4r) Et gemini Atrida: Dolopumque exercitus 

‘ ' ‘ omnis. 

T (as) • - Juvat ire &jDorica caftia ^ 

, Dcfertofque vidcre locos. 

(16) . . . . Non hoftein'inîmicaqu'e caflu 
Argivum , vcftras fpes mitis. 
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mération des anciens noms de l’Eu- 
bée , ne lui attribue point celui de 
Pélafgie ( 27 ), & je ne me fbuviens 
pas d’avoir lu , nulle part , que les 
Pélafges s’en foient jamais emparés. 

Chajfès du Péloponnéfe , dit M. Pel- 
loutier ^ par les Cadmèens , c'ejl- à-dire , 
par Les Orientaux , les Pélafges fe 
retirèrent dans la Theffalie , où ils fe 
maintinrent pendant un ajfe{ long ef- 
pace de tems , puif que cette Province re- 
çut d'eux le nom de PÊLASGIA. 

Denys d’HalicarnalTe , qui nous 
apprend cette migration des Pélafges 
en Theffalie (28 ) , ne dit point quel 
en fut le motif, & comme il la pla- 
çait trois ou quatre générations au 
çnoins avant Cadmus , il n’a eu garde 
de dire qu’elle fut occafionnée par 


(17) Elle sVtoit appclle'e Macris , Abamis , 
Oche , EHopis. (Strab. Jib. X. ) Hefychius l’ap- 
pelle auîfi Bomo. ( Bock, lib, I. de ïhsnicum 
Colon. ) 

(i%) Ant. lib. I, 
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ce Prince, fes Compagnons, ou leurs 
Defcendans, les feuls dont les Grecs 
entendent parler fous le nom de Cad- 
méens : je ne trouve à ce fujet rien 
de plus dans Hérodote, que dans De- 
nys d’Halicarnaffe , quoique M. Pel- 
loutier en cite les Livres II. c. 91. V. 
C. 57. VIL c. 93. & feq. 

Il n’a pas mieux- réufli dans l’ap- 
plication d’un pafiage du chapitre 5 6 . 
du Livre I. de cet Hiftorien , dont il fe 
fert quelques lignes plus bas , p<5ur 
montrer que les mêmes Cadméens 
inquiétèrent encore les Pélafges dans 
la Theflalie ; car Hérodote, dans l’en- 
droit cité , n’attribue aux "Cadméens 
que d’avoir chaffé les Pélafges de l’If- 
tiéotide ( ou Eftiéotide ) , Province 
f tué vers les Monts Olympe & Ofla, 
où ils fe retirèrent en fortant de la 
Theflalie, & non pas de la ThefTaüe 
même. 

Mais non ; ce n’eft point , félon 
notre critique, par les mêmes Cad- 
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méens que les Pélafges furent inquié- 
tés dans la ThefTalie; c’eft plutôt , dit- 
il , par le nouveau Peuple , formé du 
mélange de ces Orientaux avec les 
anciens Habitansde la Grèce. Denys 
d’Halicarnaffe fera cette fois fon ga- 
rant au U\. de fes Antiq. Cependant* 
cet Hiftorien ne nomme en cette oc-’ 
cafion que les Curétes, les Léléges 
les Habit ans du Parnaffe. Or M. Pel- 
lputier ne prouve point que ces Na- 
tions fuffent le nouveau Peuple en* 
queftion, qu’il compofe d’Egyptiens* 
& de Phéniciens U. de Pélafges, ou* 
quelles en fiffent partie : je ne fçais 
même fi leur Hiftoire pourra s’ac-. 
commoder aifiément à cette origine J 
quoiqu’il en foit , jufqu’à ce que Mi 
Pejloutier ait établi ce point , je ne 
vois pas ce que fait ici pour lui l’au- 
torité de Denys d’Halicarnaffe. * 

Mais laiffons toutes les migrations 
des Pélafges: §c voyons plutôt com- 
ment il ea conclura enfin que iesPé- ; 
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lafges étoient Scythes ou Celtes : Ü 
me fuffîra de remarquer , dit-il , que les ' 
Auteurs qui avancent ces faits , (il 
parle des migrations des Pélafges en 
Grèce , en Italie , &c. ) étoient dans 
V opinion que les Pélafges , qui demeu - 
roient en Grèce, en Italie , dans la Thtd - 
ce, dans tAfie mineure , étoient un me* 
me Peuple ; comme il ejl confiant que 
les Pélafges des autres Provinces de 
V Europe , étoient les anciens Scythes , 
qui vécurent dans la fuite fous le nom 
de Celtes, la conféquence efi facile à ti- 
rer, c ejl qu il faut dire la même chôfie* 
de ceux qui étoient en Gréçè. • 

Il efl bien difficile de fe prêter à ce 
premier raifonnement ; car qu’eft- ce 
qu’il entend par les Pélafges des Pro- 
vinces de l'Europe , à l’égard defquels- 
il efl confiant qu’ils font Scythes * 
Jufqu ici, il n a parle que de ceux de ' 
la Grèce , foit qu’ils y demeurafTent , 
foit qu’ils en fu fient fortis , & cer- 
tainement, à leur egard , il ne petit 
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être confiant qu’ils biffent Scythes ; 
c’elt ce qui eft en quelKon ; il ne nous 
çn a pas non plus montré d’autres , 
Sf, après tout, j’ai beau relire les Au- 
teurs, j’ai beau feuilleter (on Livre 9 
je n’y trouve que cç$Pélafges Grecs ; 
qu $’il étend ce nom quelque part à 
d’autres, c’efl: fans citer ni autorités, ' 
ni raifons qui j’y fondent : fi donc il 
en connoît véritablement d’autres , 
&c qu’il foit alluré qu’ils font Scy- 
thes , qu’il nous les découvre claire- 
ment & précifément ; fur-tout qu’il 
nous communique les preuves qu’il 
• a de leur origine Scythique ; autre- 
ment le raifonnement qu’il fait ici 
ne fera concluant que pour lui. 

Il continue: Cependant , fi pouffant 
plûs loin nos recherches , nous fouhai - 
lions de fçavoir encore plus particulié- 
rement , quel Peuple étoient , à propre - 
' ment parler , ces Pélafges ; les Poètes 
nous diront dans leur fiyle figuré que 
c ètolent des Çéqnts ; défi le nopi qu'on 
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donnoit aujji aux Celtes , parce qu'ils 
étaient d'une grandeur énorme . 

M. Pelloutier ne nous cite malheu- 
reufement aucun Poëte qui ait donné 
le nom de Géant aux Pélalges , ni 
aucun Auteur qui l’ait appliqué aux 
-Celtes. De ce que les Anciens ont 
^ placé les Géans dans quelques-uns 
des Pays qui furent occupés par les 
Pélafges,on ne peut pas conclure fans 
doute que les Pélafges font la même 
.chofe que les Géans ; c’eft pourtant le 

•feul argument dont il appuie une allé- 
gation fi finguliere. f^oy. la Note quil 
met (*) au bas de là page 7 1 . fous (d). 

. Il n’efl pas mieux fondé , lorfqu’il 
ajoute que les Poètes les ont auffi ap- 
'.pellés Titans, & l’endroit d’Homére , 
-OÙ il croit l’avoir lû, ne dit rien moins' 
que cela. Ce Poète , en effet , y met 
à la tête des Pélafges , venus au fe- 
cours de Troye, Hippothous & Py- 
léits , enfans , dit-il , du Pélàfge Li- 

{*•) Ciddtirstèm. i.p. ' 
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thus , fils de Teutame : car c’eft uni- 
quement ce que fignifïe le nom pa- 
tronimique Teutamide , & non pas 
qu’il fût un Titan. Après tout, fur 
quel fondement M. Pelloutier veut- 
il que l’on croye que Teutamide , ou 
Teutame & Titan font la même chofe? 
Certainement il y allez de différence 
entre ces deux noms , pour ne pas 
tirer cette conféquence de leur feule 
reffemblance , fans quelque témoi- 
gnage, fans quelque principe qui l’ap- 
puie. Enfin, il me femble que fi les 
Pélafges étoient la même chofe'que 
les Géans , on ne doit pas , dans l’e- 
xaflitude de la Critique, les con- 
fondre avec les Titans, ni au con- 
\ 

traire ; car , pour peu qu’on fçache 
de Mythologie , l’on connoît la diffé- 
rence des uns & des autres; les Ti- 
tans font les premiers Auteurs de la 
» famille des Dieux de la Grèce; les 
Géans font des monflres que la terre 
produisit, pour venger la défaite de 
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& le malheur des Titans , détrônés 
par leurs propres enfans ( 19 ). 

Il n’eft pas encore tems d’exami- 
ner fi M. Pelloutier prouve mieux 
que les Titans, ou les Géans, ne font 
autre chofe que les Celtes, & il me * 
fuffit d’avoir montré , quant à pré- 
fent , qu’il prouve mal , ou plutôt 
qu’il ne prouve point du tout, que • 
les Pélafges fufient la même chofe 
. que les Géans ou les Titans. , 

Qu’il eft fâcheux qu’un Livre conr 
me le fien , joigne fi peu de Logi- 
que à tant d’érudition ! Il s’efi: ima- 
giné que les Thraces étoient Celtes , 
&,fur ce fondement, il entreprend de 
éprouver que les Pélafges étoient des 
Thraces , parce qu’il s’en fuivra na- 
turellement qu’ils étoient aufii Cel- 
tes : examinons comment il exécute 
~ce qu’il fe propofe. 

Hérodote dit , à ce qu’il prétend , 


(25) Apollod. lib. I. 
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/• 2 .e. Ji. Que les Pclafges oçcup oient 
, anciennement Vljle de Samothrace , <5* 
*l ue c d eux que les Thraces ont pris 
Us Myjleres des Cabires ; il trouve dans 
ce paffage une première preuve que 
les Pélafges étoient des Thraces : 
pour moi, il me femble qu’il en au* 
roit du conclure tout le contraire , 
puifque de ce que les uns reçoivent 
des autres des ufages particuliers , il 
s’en fuit néceflairement qu’il y avoit 
entre eux, au moins , quelques différ- 
ences de coutumes auffi-bien que 
de nom , & qu’il n’eft pas poftiblç 
d’inférer de ces différences mêmes 
qu’ils étoient un même Peuple , une 
même Nation, 

Au relie, il n’eft parlé des Thraces 
nommément en cet endroit que dans 
la traduélion Latine de Valla , & le 
Grec ne dit autre chofe , linon que 
les Samothraces reçurent des Pélaf- 
ges qui s’établirent dans leur Ille, les 
Myftéres des Cabires. 

Twe JJI, 


Digitized by Google 



i4i Mémoires 

M. Pelloutier tiré une fécondé 
preuve de ce que les Thraces étoient 
aufïi-bien que les Pélafges établis 
dans la Grèce de toute ancienneté & 
de tems immémorial : je conviens 
qu’il en réfulte en effet quelque con- 
formité entre les Thraces & les Pé- 
lafges à cet égard ; mais cela prouve 
d’autant moins qu’ils font le même 
Peuple , qu’il y a voit d’autres Na- 
tions que les Pélafges , qui demeu- 
roient , comme eux, de toute ancien- 
neté dans la Grèce. Ce n’ell pas tout, 
& je lui demanderois volonriers oü 
il a trouvé que les Thraces y fuflent 
établis de tems immémorial. Thucy- 
dide dit, à la vérité (3 o), qu’ils occu- 
poient la Pliocide du tems de Térée, 
&: lors du meurtre d’Itis par lesSœurs 
d’Erechtée ; mais ce tems n’eft pas fi 
reculé dans l’Hifloire de l’ancienne 

Grèce, & ne remonte qu’à cinq ou 
* — ■■ 

• • % 1 i 

(jo) Thucyd. lib. I. 

V* * 
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fix générations au plus avant laguer. 
re de Troye ( 3 1 ) , au lieu que l’on 
trouve les Pélafges dans le Pélopon- 
néfe plus de dix-huit générations au- 
paravant (32). Enfin la Phocide n’eft 
qu’une Province de la Grèce , & 
l’on ne peut pas conclure du parti- 
culier au général ; ainfi , quand les 
Thraces auroient demeuré de tout 
tems dans cette Contrée, cela nefe- 
roit rien pour le refie de la Grèce. 

Unetroifiéme preuve fe prend de ce 
que les Pélafges demeuroient près du 
Mont Athos , où habitoient aufli les 
Bifaltes , les Creftones , les Edones , 
Peuples Thraces : IL y a toute appa- 
. r&nce , dit M. Pelloutier , que les Pé- 
lafges ne s’ éi oient retires che £ eux que 
pour être en fureté auprès de Leurs Com - 
* patriotes . 


1 ) Er cCkêe , Cercops II. Pandion II. Ege'eJ 
Thcfee, Mneplin, qui fe trouva au ficgc dç 
Troye. 

( 3 z ) Dionyf. Halicara. lib. I. 


Li 



*44 Mémoires 
Cette apparençe eft d’autant pluf 
foible,que,par la même raifonjil n’eft 
guères de Nation dont oi\ ne pût 
mettre les Pélafges., qui, prefque tou. 
jours erraos , fç logepient oû ils pou. 
voient, tantôt près des Alpes, tan. 
tôt près de l’Hellefpont ; aufti M. Pel- 
loutjer a bien fçnti le peu d’impref-î 
fion que pouvoient faire de pareils 
T&tfpnnemens , c’eft pourquoi il y 
joint un paflage de Strabon qu’il juge 
plus déçifif : Notis avoys vy , , 

que Clflc de Lpnmçs étoit occupée par 
les Pélafges. Cependant Strybon remar~> 
que que les premiers Habitans de. cette 
IJle étoient des Thraces , appelles Sin-i 
tiens ? qui y avoient pajfç dy Continent . 

L’Hiftorien des Celtes eft encore 
içi bjei} éloigné 4ç fon compte ; les 
Sintiensfont , il eft vrai , les plus an. 
ciens Habitans que l’on connoifle 
dans l’Ifle de Lemno$ ; &c Vulcaiu 
Blême, dans Homère , dit que ce fax 
rent eux qui l'y reçurent lojfqu’fy torp- 
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i>a dit Ciel (33): mais c’eft par cette 
raifon là même qu’ils font difïerens 
des Pélafges, qui ne l’occilperent que 
dans des tems bien poftérieurs, car 
ces Pélafges étoient des Pélafges T yr- 
rhéniens > qui , ayant quitté l’Italie , 
environ deux générations avant la 
guerre de Trôye, s’étoiertt d’abord 
retirés dans l*Attique,d’où ilsavoient 
été enfuite chafles , foit juftement , 
foit à tort ÿ par les Athéniens , & 
avoient paffé dans l’Ifle de Lemmos. 
V oyei Hérodote à la fin du Liv. J m 
Thucydide j dans le quatrième Livre p 
pag. jzJ , de la z n . édition S Henri 
Etienne. Le Commentaire et Eujlhatt , 
fur le vers 5 zo. de Denis le Périégéee . 
Denis d’Halicarnaffe , Livre i.p. io. 
Edit, de Lèipjic (34). 

Les Pélafges , qui occupèrent Pille 

de Lemnos, ne doivent donc pas être 


(33) Illiad. a. circa finem. 

(3+) L’on pourroit ajouter que l’on trouve 
dans Apollooius la ditlin&ion la plus carafte- 

Lj 
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confondus avec les Sintiens , & par 
conféquent , que les Sintiens fuflfent 
Thraces , ou fimplement des Pirates , 
ou qu’ils aient eu telle autre origine 
qu’on voudra , cela ne décide rien 
pour l’origine des Pélafges. 

Je ne vois pas que M. Pelloutier 
tire de l’Hiftoire des Pélafges,ou des 
Celtes , d’autres argumens que ceux 
que je viens de réfuter ; je doute fort 
qu’il y en ait un qui puiffe feulement 


ïîfee entre les Sintiens & les Pélafges Tyrrhé- 
niens, qui les chaflerent de leur île i je rappor- 
terai les vers de ce Poète : 

oi Tifîr (ttrntn J'h A» unr fia.nr 

. tlaitrrat û** Tvfotittiai- 

Jls font rendus en Latin par ceux-ci dans Bo- 
chart. (Chanaan. lib. I. cap. 32.) 

$u*gem Simiadit futrat prias incola Itmni . 

liant mutare totos pubes Tyrrherta cocgir. 

Le Scholiafte nous apprend même à peu près 
dans quel tems les Pelafges chalTcrent les Sin- 
tiens de Lemnos , ce fut lorfque The'res, oncle 
maternel d’Eurifthe'ne & Proclus , premiers Rois 
de Lacédémone dans la troilîeme génération 
après la guerre de Troye, alla s’établir à Thcra. 
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donner lieu de foupçonner que les 
Pélafges fuffent Celtes : ainfi paffons 
à ceux qu’il tire de leur Religion. 

Les Pélafges avoient établi l’Ora- 
cle de Dodone , le plus ancien de 
toute la Grèce. C’étoit aufli la ma- 
nie des Scythes , dit M. Felloutier , 
d’avoir des Oracles , de déférer beau- 
coup aux préfages : c’étoit , difons 
plutôt , la manie de tous.les Peuples 
fuperftitieux : par exemple , c’étoit 
la manie des Egyptiens comme celle 
des Scythes : Hérodote même affure 
que les Oracles ne dévoient leur ori- 
gine qu’aux Egyptiens ( 3 5 ). Il y a 
plus , c’étoit un point également re- 
connu par les Egyptiens & par les 
Dodonéens , que celui de Dodone 
avoit été établi par une Egyptienne ; 
les Prêtres de Thébes l’avoient ainli 
raconté à Hérodote ; ceux de Do- 

Cas) «Vl <Ti K a! TM» IjOW< * fta»T/x ' air’ A’ovttV, 
eftque divinandi ratio ab Ægypto afcita. Herod. 
lib. II. 

l 4 
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done lui en avoit dit autant (3 6) ; & 
je ne vois pas ce que Ton peut oppo- 
fer à une tradition fi pofitive & fi 
uniforme i en effet ce qu’Ephore dit 
dans Strabon, que cet Oracle étoit 
iJ'çufAci'rZv TTïhuo-yuiv , ne peut, ce me 
femble , fignifler qu’il eût été établi 
par les Pdlafges : ieTpt^ua dans le ftylé 
de Strabon ( Voye £ les premier es lignes 
du Liv. 6. ) fe dit de la conffruttion , 
de la fondation d’un Temple , d’un 
Bâtiment, & ne s’applique point or- 
dinairement au fens figuré , à l’infti- 
tution , l’établiffement d’une céré- 
monie , d’une fuperflition , d’un 
Oracle en un mot; ainfi il femble 
qu’il faille l’expliquer ici de la fon- 
dation du Temple même qui étoit à 
Dodone , & qui avoit en effet été 
conflruit par Deucalion , qui étoit 
Pélafge ( 37 ), ou dire que par ces 
mots Ephore n’a entendu autre 

(36) Ibid. 

(37) Plutarch. in Pirrho. init. 
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chofe , finon que cet Oracle étoit le 
lieu facré & le liège de la Religion , 
du culte des Péiafges. Après tout , le 
témoignage , peut-être hafardé d’E- 
phore tout feul , prévaudra-t-il à ce- 
lui d’Hérodote , qui avoit voyagé fur 
les lieux , & à une Hiftoire bien cir- 
conftanciée , confirmée également 
par tous ceux qui y avoient quelque 
part? 

Ainli , d’un côté , il eft peu proba- 
ble que l’Oracle de Dodone dût fon 
origine aux Péiafges , & , d’un autre 
côté , quand il la leur devroit , l’u- 
fage des Oracles n’étant point plus 
particulier aux Scythes qu’à d’autres 
Nations , il devient une preuve fort 
équivoque de la conformité de la 
Religion des Scythes & des Péiafges. 

Selon M. Pelloutier, en premier 
lieu , les Péiafges n’avoient point de 
Temples ; en fécond lieu , ils con- 
damnoient l’ufage des Idoles; c’é- 
toient deux points effentiels de la 

L5 
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Religion des Scythes ou Celtes : il 
fe fonde , quant aux Pélafges , fur ce 
que leur Oracle de Dodone n’étoit 
qu’un Chêne, qu’un Hêtre. 

i°. Je lui répondrai, en général, 
que ces deux points efientiels de la 
Religion des Scythes l’étoient auffi 
de la Religion de Noé & de fes pre- 
miers defcendans, & que plus on re- 
monte vers l’origine desPeupIes,plus 
on remarque qu’ils confervoient en- 
core dans ces premiers tems les tra- 
ces de cette Religion fainte & pri- 
mitive , qu’ils tenoient tous égale- 
ment de leur fource commune , ain- 
fi la conformité de la Religion des 
Pélafges , dans les points dont il s’a- 
git , avec celle des Scythes , en des 
tems fi reculés , quand elle feroit 
confiante , pourroit , peut-être , fer- 
vir à prouver qu’ils venoient d’une 
même tige ; mais elle n’établit point 
que les Pélafges fuffent des Scythes, 
ffi les Scythes des Pélafges. 
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' 2 0 . Il feroit difficile que Ton eut 
eu des Statues, ou des Temples, dans 
un tems , où les' Arts , qui les ont 
pour ainfi dire créés , étoient encore 
ignorés ; ainfi que les Pélafges n’en 
euffent point originairement , cela 
ne prouveroit pas qu’ils fuffent in- 
terdits par leur Religion. 

3 0 . L’Hiftoire leur donne un Tem- 
ple (38) dès le tems de Deucalion ; 
s’ils n’avoient point de Statue , une 
Colombe placée fur un chêne étoit 
leur Idole ; & en Italie , Denys d’Ha- 
licarnafie remarque qu’ils conful- 
toient un Pivert pofé fur une co- 
lomne de bois : qui ignore que les 
arbres , les colomnes , les ; pierres 
même , équivalurent long-tems aux 
Idoles & aux ligures plus parfaites 
que l’Art n’avoit point encore ap- 
pris à trouver dans la pierre & dans 
lé bois ? Ajoutons enfin que , loin 


(38) Plutarck. ubi fuprà. 
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d’abhorrer les Idoles » ce furent les 
Pélafges de qui les Athéniens ap- 
prirent les premiers des Grecs à 
confacrer certaines Statues infâmes 
à Mercure (39). 

» Les facrifices , dit M. Pelïoutïcr, 
» s’offroient à Dodone , &, parmi 
» les Pélafgiens en général y par la 
» feule invocation du nom de Dieu. 
» C’étoit aufîi un ufage des Perfes , 
yy des Scythes , des Celtes ; ils n’éri- 
» geoient point d’ Autels ; ils ne con- 
>> noiffoient point les libations, ni les 
» autres cérémonies que les Grecs 
» pratiquoient dans leurs facrifices ». 
Je ne fçai fi ce que M. Pelloutier 
nous affure des Pélafges eft bien 
vrai ; ce que je fçai , c’eft qu’il ne 
nous en cite aucun garant ; car pour 
le palTage du fécond Livre d’Héro- 
dote qu’il tranfcrit en Grec dansfes 
Notes , s’il croit qu’il attribue l’u- 

(sp) Hcrod. lib. XI, cap, j i. 
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fage , dont il parle , aux Pélafges , il 
ne l’a pas entendu. Il ne lignifie au- 
tre chofe , finon que les Pélafges fa- 
crifioient originairement dans tou- 
tes les occafions , en adreffant leurs 
prières aux Dieux , mais fans leur 
donner à aucun ni nom , ni furnom 
particulier. E'iutr fl 5 irai t* ■Bfiupt û 

3i « ci m tvx'tjxtm iturv/uiaiJ'* ÎkT’ ïvre/u« isoitur» 

n/«i, ivTÎi». Aufîî après avoir dit com- 
ment dans la fuite ils leur donnèrent 
des noms , il conclut que , depuis ce 
tems , lorfqu’iîs facrifient , ils em- 
ployent les noms des Dieux 

lir/ian rï iiiir y^l~fili:i. 

Je n’examinerai point après cela 
fi , parce que les Perfes n’avoient 
point d’ Autel, M. Pelloutier ell bien 
fondé à en refufer aux Scythes &C 
aux Celtes : je remarquai feule- 
ment que l’on en trouva dans le 
bois des Germains parmi les trilles 
relies de la défaite de Varrus (40).' 

( 4 °) Tac, I. cap. 6z, 
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Lucain en met dans un bois auprès 
de Marfeille , qui n’étoient arrofés 
que de fang humain (41) : les Scy- 
thes en conlâcroient, aufîi-bien que 
des Temples , & même des Statues , 
au Dieu Mars , quoiqu’ils en refu- 
faffent aux autres Dieux ( 41 ). 

Je viens maintenant à la Langue 
des Pclafges ; je trouve d’abord ici 
une lifte d’environ cinquante mots 
Grtcs, comparés à autant de mots 
Tudefques qui ont la même fignifï- 
caticn , ou , au moins , une ftgnifica- 
tion analogue ; fi on en veut da- 
vantage , on nous renvoyé aux 
Gloffaires , & l’on foutient que dans 
ces mots la conformité de la Langue 
Grecque avec la Ttidefque , un 
des Dialeélcs de l’ancien Scythe , ne 
peut être l’effet d’un pur hafard : 
cette conje&ure , ajoute-t-on , eft 


(41) Lucan, 

(41] Herod. Iib. IV. 
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particulière au Grec & au Tudef- 
que , & on ne fçauroit guéres goû- 
ter la penfée de ceux qui l’attri- 
buent à une Langue commune , qui 
étoit en ufage avant la difperCion 
des Peuples. On ne peut pas dire 
aufïi , ajoute-t-on , que les Scythes 
ont emprunté ces mots de la Langue 
Grecque ; les Grecs étoient un Peu- 
ple nouveau en comparaifon des 
Scythes. De ces raiionnemens enfin 
on nous laiile à conclure que ces 
mots étoient des relies de la Langue 
des anciens Pélaiges , relies qui 
prouvent qu’elle étoit la même que 
celle des Scythes ou Celtes ; & par 
conféquent , &c. Je réponds d’a- 
bord avec Hérodote que l’on igno- 
re entièrement quelle Langue par- 
loient en effet les anciens Pélafges. 
Cet Hiflorien , qui vivoit il y a plus 
de 2 1 50 ans , dans un teins où il exif- 
toit encore des Pélafges , conjeélu- 
roit qu’çlle étoit Barbare ; je ne 
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doute point, püifqu’il avoit exami- 
né la chofe avec foin , qu’il ne nous 
eut dit qu’elle avoit quelque rela- 
tion avec la Scythique , fi cela eut 
été ; il penfoit auflï que les Pélaf- 
ges , qui s’étoient mêlés avec les 
Grecs , avôient perdu leur première 
Langue pour prendre celle desGrecs, 
& je ne puis me perfuader que , s’ils 
en avoient confervé quelques mots, 
il foit poffible de découvrir dans le 
Grec quels font ces mots , pour les 
pouvoir enfuite comparer avec des 
mots Tudefques , ou Celtes , & en 
conclure une conformité de Langue 
entre les anciens Pélafges & les 
Celtes. 

Quoi qu’il en foit , la confor- 
mité que l’on trouve dans quelques 
mots de deux Langues de Peuples, 
qui ont été voifins , & qui fe font 
fouvent mêlés enfemble par des mi- 
grations ou des Colonies , ne prou- 
ve point toute feule l’identité de ces 
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deux Peuples dans leur origine , ni 
que l’un d’eux foit venu de l’autre : 
ces mots ont pu paffer dans un ufa- 
ge commun par lesliaifons du corn» 
merce ou du voifinage , ou par le 
mélange des Peuplades: or il eft cer- 
tain que les Scythes & les Grecs s’a- 
voifinoient beaucoup ; il y avoit 
même au tems de Darius , fils d’Hyfi- 
tapes (43)» des Nations Grecques 
entières parmi les Scythes ( 44 ) * 
comme les Callipides fur le bord dit 
Borifthéne (45 ) , les Gelons parmi 
les Budins vers des lacs , qui étoient , 
fi je ne me trompe , ceux qu’on . 
trouve dans le Duché de Rézan vers 
lafource du Don. 

Ce n’eft donc point par l’analogie 
de quelques mots Grecs & Tudef- 
ques , que l’on pourroit prouver 
que les anciens Grecs parloient la 

(43) Environ j to ans avant J. C. 

(44) Herod. ltb. IV. 

(4$) Aujourd’hui le Dnicjjeç. 
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Langue des Scythes , & étoient Scy- 
thes ou Celtes : mais du moins fi une 
preuve de cette efpéce pouvoit fai- 
re quelque imprefîion , il faudroit 
que cette analogie fut fi particulière 
à ces deux Langues , que l’on ne 
pût la retrouver dans une autre ab- 
folument différente ; & à cét égard 
M. Pelloutier a été affez malheu- 
reux pour ne rencontrer prefque 
que des mots communs à plufieurs 
Langues , très - différentes certaine- 
ment de la Scythique & delà Grec- 
que ; qu’il me fuffife de lui en citer 
ici cinq ou fix exemples qui m’ont 
paru plus frappans. Je mettrai d’a- 
bord , comme lui , le mot Grec , en- 
fuite le mot Tudefque , leur figni- 
fication en François & leur analo- 
gie, ou leur racine dans, l’Hébreu, ou 
dans le Chaldaique. 

«p® , erde 3 la terre. En Hébreu c’efl 
très. 
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le feu, e(l pris de l’Hé- 
breu “J \'3 baar, il a brûlé, 
oV« » Volcx , le peuple , fignifie pro- 
prement une multitude ajfembléê , 
comme l’Hébreu Vnp cahal , dont • 
<?x^‘ n’eft qu’une tranfpolition. 

Mp* , thur , la porte , c’eft la fignifî- 
çption du p i thera , dans la Langue 
Chaldaïque. 

ae,y M , axt , une hache : l’Hébreu atfd 
dans la même lignification auroit 
bien autant de rapport au mot Grec 
que le mot Tudefaue. Il paroît 
qu’on pourroit tirer plus commodé- 
ment le mot Grec de iyn ot f en ou 
.ojjen , qui fe dit de toute forte ar- 
mes en général , fuivant quelques- 
uns. Guichard cite le mot Chaldéen 
KJ'iyri atjîna , dans la même fignifi- 
cation quV S<v>- 

koé«\o.< , kobalt , un lutin. KoSa\o f en 
Grec , fignifie un impofteur, un trom- 
peur. En ce fens, Guichard le dérive 
de Vsn prononcé cabal , qu’il inter- 
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prête ajlutia ingenium : fuivant lé 
Scholiafie d’Ariftophane in rartis , 
c’étoient proprement des voleurs ar- 
més de majfues * eil ce Cas il feroit 
pris par tranfpofition de calap 
malleuS injlrumentum ad percutierl * 
dum , ad perdehdum ; d’où Voflius 
dérivé en effet clava , une maÿhe. Je 
pourrois prouver la même origine , 
& les mêmes rapports dans l’Hé- 
breu à l’égard de , /u»r»p, n 7*7*^ 
Kti &. Mais je crois en avoir dit 
affez pour établir combien ces con- 
formités de quelques mots dans les 
Langues , font peu concluantes par 
elles-mêmes , & je craindrois de fa- 
tiguer le Le&eurpar l’étalage d’une 
érudition inutile fi je pouflois ces 
recherches plus loin. Ainfi il ne me 
refie plus qu’à voir fi M. Pelloutier 
aura été plus heureux à prouver 
l’origine Celtique des Pélafges par 
la Mythologie Grecque. 

Il s’arrêtera, dit-il , à la fable des 
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Géants, les Poètes les appellent quel-? 
ques fois Géants & d’autres fois Ti-< 
tans : j’ai déjà montré qu’il confond 
mal-à-propos les Géants ôç les Ti»* 
tans ; mais il faut lui paffer çe point 
pour abréger ; il n’en fera guéres 
plus avancé : il raconte que les 
Çéants voulurent efcalader le Ciel 
pour détrôner les Dieux ; qu’ils fe* 
roient venus à bout d’un deffein fi 
impie > s’ils n’avoient çté foudroyés 
par Jupiter, ou ajfommcs , ou percés 
de flèches par les autres Dieux ; que 
• Macrobe prétend que ces Géants 
çtoient une troupe de gens impies 
qui nioient l’exiftence de la Divi? 
nité , ôç que l’on aççufa pour cette 
raifon de vouloir détrôner JesDieux, 
q Pour moi , çontinut-t-il , je ne 
» doute point que ces prétendus 
» Géants ne fiiffent les Pélafges, que 
» les anciens nous repréfentent coul- 
is me des hommes d’une taille gigan? 
» tefque ; on les appelloit # T}taps , 
p parce qu’ils fç difpient defceudu§ 



161 Mémoires 
» du Dieu Tis ou Teut. Ils entre- 
» prirent de détrôner les Dieux : 
» cela eft vrai à la lettre , pourvu. 
» qu’on l’entende des Dieux étran- 
» gers dont on voulut leur impofer 
» le culte : la Religion que les Phé- 
» niciens & les Egyptiens trouve- 
» rent en Grèce , différoit effentiel- 
» lement de celle qu’ils y avoient 
» établie. Les Pélafges , adorant avec 
» les Scythes & les Celtes des Dieux 

»fpirituels accufoient d’im- 

» piété & d’etravagance ceux qui 
» fe figuroient. des Dieux corpo- 
» rels.. . . . Etant dans ces idées , ils 
» s’oppoferent de tout leur pouvoir 
» à l’introduftion de la Religion que 
» les Orientaux avoient apportée en 
» Grèce ; par-tout oii ils étoient les 
» maîtres , ils brifoient les Idoles , 
» détruifoient les Temples .... C’eft 
«laraifon pour laquelle on les ac- 
» cufoit de vouloir détrôner Jupi- 
» ter . < . . . . d’entaffer montagne hue 
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« 

» montagne.. Une autre chofe con- 
» tribua à confirmer cette accufa- 
» tion ; c’eft que les Pélafges te* 

» noient ordinairement leurs A f- 
» femblées religieufes fur les plus 
» hautes montagnes. » 

Telle eftla conjetture de M. PeU 
loutier , elle eft digne aflurément 
d’une imagination également vive 
ornée , il ne lui manque qu’une 
application jufte & folide. J’ai déjà 
montré en effet qu’on ne voit dans 
aucun Ecrivain le nom de Titans ou 
de Géants attribué au Pélafges ; on 
ne lit non plus dans aucun , que les 
Pélafges fuflent des hommes d’une 
plus grande Rature que les autres » 
&c rien ne porte à le préfumer ; en- 
fin , loin que les Pélafges ayent les 
cara&éres d’impiété prétendue qu’on 
leur reproche , & qu’ils fe foient 
oppofés à l 'introduction de la Reli- 
gion , ou du culte que les Egyptiens 
pu les Phéniciens apportaient dan$ 
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la Grèce , ce furent eux qui s’y fou- 
rnirent les premiers , & de qui les 
Grecs tinrent les Rits & les noms 
même de leurs Dieux. n«p«<r« m* 

tViÇaiTB urepav. Iferod. I. 2. C. 5l. 

Il ne prouve pas davantage que 
les Géants & les Titans fulTent des 
Celtes ; il n'eft point vrai que les 
Celtes ou Scythes fuffent plus grands 
que les Phéniciens ou les Egyptiens 
qui pafferent dans la Grèce : on fçait 
au contraire très?certainement ( puis- 
que c ? eft par le témoignage de l’E- 
criture ) que les Phéniciens paru- 
rent redputables aux Hébreux par 
leur grandeur , & que les véritables 
Géants même n’étoient point origi- 
nairement une chofe rare parmi eux. 
y oyez à ce fujet Bochart,/. /. <U 
Pkœnic. Coloniis 9 c. i. 

Les Egyptiens ne peuvent pas non 
plus être confidérés comme étant 
moins grands que les Celtes ou les 


#eythçs, Ariftoje , dans un de fes 

problèmes j 
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problèmes, demande pourquoi , Toit 
dans les Pays froids , foit dans les 
Pays chauds , les hommes font 
ordinairement plus grands ? & iî 
met la Grèce entre ces deux ex- 
trêmes ; enforte que l’Egypte étant 
un des Pays qu’il appelle chauds , 
OU doit juger que les hommes y 
étoient auffi grands que dans la Scy- # 
thie, qui eft au nombre des Pays 
froids . Mais on a quelque chofe de 
plus précis encore ; c’eft que les 
Ethiopiens,qui prétendoient que les 
Egyptiens étoient une de leurs Co- 
lonies , ou qui étoient eux - mêmes 
une Colonie d’Egyptiens , étoient 
les plus grands de tous les hom- 
mes (46). 

Enfin , fi , fuivant Ariftote , c’efl 
de la température du Ciel que dé- 
pend la taille des hommes , & non 
pas d’un cara&ére propre à chaque 


(4$) Hcrod. lib. 3. Plin. lib, 2. e. 78. 

Tome ///. M 
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Nation , les Sçythés qui étoientdans 
la Grèce ne dévoient point être 
d’une ftature au-deflus de Ja médio* 
cre , ni s’attirer par leur taille le nom 
de Géants , & la réputation d’hom* 
mes d’une grandeur extraordinaire , 
puifqu’ils étoient fous un Ciel qui 
ne devôit produire que des hommes 
# de médiocre grandeur, 

La preuve tirée de la conformité 
du nom de Titans avec celui de T eu* 
tons , eft trop équivoque pour s’y 
appuyer , ainfi je ne m’y arrêterai 
pas. M. Pelloutier auroit fans doute 
trouvé des raifons plus apparentes 
& mieux établies dans le Pere Pez? 
ron , qui a raffemblé tout ce que les 
lumières .ôf les forces de fon génie 
ont pu rencontrer de plus fpécieux 
Cn fait de çonje&ures , pour mon-r 
frer que les Titans font les premiers 
Celtes, Je doute fort malgré cela 
qu’il çutperfuadé beaucoup 4 e gens, 
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puifque de fçavans hommes ( 47 ) 
ont jugé que , pour réfuter le fyftê- 
me du Pere Pezron., il fuffifoit de 
l’expofer ; d’ailleurs il refteroit tou- 
jours à M. Pelloutier à nous prou- 
ver que les Pélafges étoient ou Cel- 
tes ou Titans ; car , comme je crois 
l’avoir démontré , il n’a prouvé ni 
l’un ni l’autre. 


Lettre de M. Pelloutier à 
M. Jordan , Confeiller-Privè du 
Roi (de Pruffe) , & Vïce-Prèjident 
de V Académie Royale des Sciences 
de Berlin ( 1 ). 

- Monsieur,. 

I L eft fort naturel qu’ayant lû mon 
tiift oire des Celtes , vous fouhaitiei 
de fçavoir ce que je penfe des objec- 

(47) Les Auteurs de la nouvelle Collection 
des Hiftoriens de Fiance, Pref- dn Tom. I p. a<s, 
(1) On trouve cette Lettre dans la Bibl^thl- 
fut Franpife de du Sauict , Tom. XL. f, ûo-,7, 

M i 
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tions qui m’ont été faites dans un 
Livre qui a paru nouvellement à 
Paris , fous le titre de Mémoires pour 
fervir à l'Hijloire des Gaules & de la 
France , par M. Gibert , ( Paris, 1744 , 
in-ix. ) 

J’aurai l’honneur de vous dire 
Monfieur , que j’avois d’abord réfo- 
lu de répondre en deux mots à M, 
Gibert dans la Préface du troifiéme 
jLivre de mon Ouvrage , qui s’imr 
prime actuellement en Hollande; 
mais , comme ce volume 11e pourra 
yoir le jour que dans le cours de 
l’année prochaine , & que vous fne 
faites la grâce de m’avertir que je 
femblerois convenir en quelque ma- 
nière de la folidité des objections de 
M. Gibert, fi j e n ? y répondois pas in- 

ceffamment, je me hâte de fatifaire k 
ce que vous exigez de moi. 

Avant toutes chofes , je dois re- 
mercier M. Gibert de l’honneur qu’il 
p^.e &it dç m’aflbçiçç^eu# ççlébreg 
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Auteurs qu’il a entrepris de réfuter 
dans fon Ouvrage. L’un ell M. le 
Gendre \ Marquis de Saint-Aubin ; 
l’autre f M. l’Abbé du Bos, que la 
France a perdu dans le cours de l’an- 
née paffée. Quand M. Gibert ne 
m’auroit mis à la tête de ces Mei- 
lleurs , que pour infinuer que je fuis 
celui des trois qui me fuis le plus éga- 
ré, ce feroit toujours une confola- 
tion pour moi d’apprendre que je 
me fuis égaré en li bonne com- 
pagnie. 

Il eft vrai que l’honneur que M. 
Gibert me fait , en me joignant de 
quelque manière que ce foit à de fi 
grands hommes , eft accompagné de 
divers complimens, qui ne vous pa- 
roîtront pas obligeams , & qui fem- 
blent démentir la politeffe , dont on 
fe pique tant à Paris. Il vous dira , 
par exemple (3.) , qu’i/ nejlgubes ju~ 


M3 


(s) Gibtrt p. 1 . 
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dicieux de fuppofer ce qu’il prétend 
que j’ai fuppofé. Il vous dirà (3 ) , 
parlant de mes recherches fur les an- 
ciens habitans de la Grèce , » qu’il eû 
» étonné de ne trouver une conjec- 
» ture auffi nouvelle , foutemre que 
» par des conjeûures encore plus ha- 
» fardées, par des citations mal enten- 
» dues , ou même tronquées , & par 
» des raifonnemens peu folides ». Il 
vous dira , en un mot ( 4 ) , qu’il» eil 
» fâcheux qu’un Livre , comme le 
» mien , joigne fi peu de Logique à 
» tant d’érudition ». Mais d’un côté , 
M. Gibert, qui ne traite pas plus obli- 
geamment MM. le Gendre & du Bos, 
ne laiffe pas de me louer à fa manière* 
Il m’attribue, par exemple ( 5 ) , une 
» érudition capable d’impofer » ; il 
approuve plufieurs de mes remar- 
ques ; tout ce qui lui déplaît , c’eft 

— 1 ■ ■■ ■■ , , a ■ . ■— 

(3) Gibert p.134. 

(4; pag. 149. 

(îjPag vu. de la Pre'f. 
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qu’ayant ramaflé tant de matériaux» 
je n’aye pas appris à les mettre mieux 
à profit. De l’autre , il m’avertit ( 6 ) 
que » j’ai promis de regarderies cri** 
» tiques que l’on fera de mon Ou-* 
» vrage , comme une preuve de l’at** 
» tention avec laquelle on l’aura lu 
Il confent d’ailleurs (7) que » les Ait** 
«teurs dont il a combattu les fenti- 
» mens , & qu’il a tenté de rappro** 
«cher delà vérité , lui rendent le 
«même fervice». Si j’ùfe de cette 
permifiion, ce ne fera affurément pas 
pour lui dire des chofesdéfobligean- 
tes , mais uniquement pour lui faire 
comprendre qu’un Auteur, qui ne fe 
croit pas exempt de fautes , auroit dû 
relever, avec plus de modeftie, celles 
qu’il a cru remarquer dans les autres. 

M. Gibert mérite encore ma re*? 
connoiiTance par un autre endroit. 


(6) Pag. HJ. 

(7) Pap. 14Î. not. 

M 4 
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Ayant entrepris de me réfuterai m’a- 
vertit effeâivement d’une faute qui 
m’eft échappée , & que je fuis inca- 
pable de défavouer. » Je ne fais , dit— 
» il ( 8') , où M. Pelloutier a trouvé 
» que , du tems d’Hérodote , les Ve- 
» nétes fe difoient defcendus des Mé- 
» des. Hérodote , qu’il cite , ne dit 
» rien de femblable *. La remarque 
eft jufte, & je conviens de bonne foi 
que je me fuis trompé. Selon Héro- 
dote (9), c’étoient les Sigynes , & 
non pas les Venétes , qui fe difoient 
defcendus des Médes, La verfion La- 
tine de cet Auteur , que j’ai fuivie * 
porte mal-à-propos , Eos quoque 
( fcilicet Venetos ) fe colonos Medo- 
rum dicere. J’ai fait cette bévûe pour 
n’avoir pas eu fous les veux, ou fous 
la main le Grec d’Hérodote. J’ai 
coutume, quand je mets au net mes 


( 8 ) Ibid. 

{ 9 ) Hetodot. V. 9- 
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cahiers , de revoir fur les originaux 
tous les paffages que j’ai cités. La re- 
marque de M. Gibert m’avertit qu’il 
m’en eft échappé quelques-uns. Ainfi 
je dois lui avoir une double obliga- 
tion. Premièrement, parce qu’il m’a- 
vertit d’une faute que j’ai faite ; & , 
en fécond lieu, parce que l’avis qu’il 
me donne , me rendra plus attentif 
pour n’en plus commettre de fem- 
blables. 

Je fouhaiterois de pouvoir profi- 
ter de la même manière des autres 
avis de M. Gibert, & de lui donner, 
par-là , des preuves de ma parfaite 
•docilité pour tous ceux qui entre- 
prennent de me remettre dans le bon 
chemin. Mais pûifqu’il me rend ,pag. 
u, de la Préf, la jufticX de croire 
que j’ai cherché la vérité , il me per- 
mettra de lui expofer les raifons qui 
m’empêchent d’acquiefcèr à fes re- 
marques. \:i.] : . 

I. J’ai prouvé au long , dans mon 

M $ 
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Ouvrage , que la plupart des Pro- 
vinces de l’Europe étoient autrefois 
remplies de Peuples Celtes. M. Gi- 
bert prétend que je me fuis trompé. 

Ce n’eft pas , dit-il , pag . z.j. que 
-» tous ces Peuples fuffent ou Scythes 
» ou Celtes ; mais le peu de connoif- 
.» fance que l’on avoit de leur Pays, 
» & d’eux-mêmes , faifoit que l’on 
» donnoit à tous le nom des premiers, 
» que le voifinage , le commerce , ou 
» la réputation avoit fait connoître, 
» comme l’affure difertement Stra- 
» bon ( io ). C’eft ainli que des rai- 
» fons femblables font donner chez 
» les Turcs le nom de Francs à tous 
j» les Européens .... Hérodote con- 
h noiffoit déjà des Peuples plus Oc- 
»cidentau»que'les Celtes dans l’Eu- 


'■ troave la mime obje»iï>n dans les 
Antiquités de U Nation & de U Monarehie Fran- 
f ti T‘ P 2 1 S* & dans les Obfervtui,ns~ fur tes Ecrits 
Modernes Tom. XXIV. pag. a j i. Nne de M. F'L 
butter. j * r.i'ïljryi ; : * 


Digitized by Google 


DE M. Pelloutier. 175 
» rope. Ariflote les diflinguoit des 
» Ibériens. Enfin , Polybe les ren- 
» fermoit entre les Alpes &c lesPyre* 
» nées, comme ont fait, après lui,Cé- 
» far , Diodore , Tite -Live , Pompo- 
» nius Mêla , Plïhe . . . Sur la foi de 
» ces garans , l’on ne doit pas douter 
» qu’il ne faille reltraindre le nom de 
» Celtes à une portion des Peuples 
» des Gaules , renfermée entre la 
» Seine & la Marne d’un côté , & la 
» Garonne de l’autre ». 

Je réponds à M. Gibert que s’il 
avoit bien lu les Auteurs qu il allé- 
gué , il y auroit trouvé tout ce qu’il 
me con telle ici. Son objeaion a le 
défaut que les Logiciens appellent 
Ignoratio Elcnchi . Jules-Celar ( 1 1 ) 
dit » que , de fon tems , Les Latins 
» appelloient Gaulois les Peuples 
» qui demeuroient entre la Garon- 

» ne , la Marne &£ la Seine , & qui , 

• * 


(n) Csfai I. u 
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» dans leur Langue , portoientr le 
» nom de Celtes ». J’ai fait , fur ce 
paflage , plufieürs réflexions (12) 
auxquelles je pourrois renvoyer 
le Letteur. Je pourrois ajouter que 
Jules-Céfar, ni les Latins, ne fe 
font pas affujettis eia&ement à cette 
diftin&ion ; ils donnent fouvent le 
nom de Gaulois à des Peuples qui , 
conflamment, ne demeuroient pas 
entre la Garonne & la Seine. Pour 
abréger , je laide tout cela. Je con- 
viens que, du tems de Jules-Céfar, 
on donnoit le nom de Celtique à 
une certaine contrée des Gaules , & 
Je nom de Celtes aux Peuples qui 

demeuroient dans cette Contrée. 
* 

Tite-Live (13), Pomponius Mêla 
& Pline l’affurent, aufli-bien que 
Jules-Céfar. Mais s’enfuit-il de-là , 
qu’il n’y «ut auffi des Peuples Celtes 

» ■ ■ ■ ' ■' ■ ■ 1 

( 11 ) Hiftoire des Celtes Liv» I. pdg. 4p. 54. 
fjj. 26 s . 30 9» & fuiv. 

^■ 3 ) Ti& LiT. V. 3Jk 
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en plufieurs autres Pays ; & , Ir les 
Auteurs que cite M. Gibert, s’accor- 
dent à en «placer dans d’autres Con- 
trées , ma preuve ne demèurera-t- 
ellepas dans toute fa force ? Voyons 
donc ce que difent ces Auteurs. 

Quoiqu’en penfe M. Gibert , Po- 
lybe ne connoiffoit point les Celtes 
de Jules-Céfar. J 1 avoue, de bonne- 
foi (14) , que » tout le Pays quis’é- 
» tend au Nord , depuis Narbonne 
» jufqu’au Tanaïs , étoit inconnu de 
» fon tems. Il déclare nettement que 
» ceux qui en parloient autrement 
m étaient des ignorans & des impof- 
» teurs. Les Celtes , dit il , font éta- 
» blis dans le voifinage de Narbon- 
» ne , & leur Pays s’étend jufqu’aux 
» Monts-Pyrenées ». Ariftote dit la 
même chofe dans un paffage , oii il 
fait mention des Cckes qui font au - 


(14) Zofyb. UI. p. ij>» 
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dejfus de l'Efpagne (15). Mais Polybtf 
( 1 6) place aulîi des Celtes en Italie , 
& il remarque expreffément (17) 
que les Celtes des Gaules , & ceuar 
de l’Italie , étoient le même Peuple. 

Diodore de Sicile (18) dit que 
les Celtes demeurent au-delà de Mar- 
feille , dans le cœur des terres , & 
que leur Pays s’étend de là jufqu’aux 
Alpes & aux Pyrénées. Mais, un peu 
après , rl parle aufli des Celtes qui 
étoient en Efpagne; & il rappor- 
toit , au vingt-cinquieme Livre de 
fon Hiftoire (19), qu’Amilcar, ayant 
pafTé en Efpagne avec une Armée 
de Carthaginois , y battit Iftolatius 
& fon frere , qui , tous deux , com- 
mandoient les Celtes établis dans 
ce Pays-là. 

, (1 j) Cclrx qui funt fuper Iberiam. De Gent - 
Têt. Anim. lib. Il, cap. i. p. 6 6 8. 

( i 6 ) Poly b. II. p. i 06. 1 1 6. j il. 1 2 a. & a 64, 
(17} Ibid. 103. 

(1 s) Diod. Sic. V. 214. 

(1 9) Ap* Hocfch. in Exc. Légat, p. 1 69^ 
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Pomponius & Pline (20) difent 
que les Celtes & la Celtique s’é- 
tendent depuis la Garonne jufqu’àla 
Seine. Mais le premier , parlant du 
Cap de Finifterre , que l’on appel- 
loit alors le Promontoire Celtique , 
ne dit-il pas auffi que toute cette 
contrée eft occupée par des Peuple® 
Celtes : Totam Celtici colunt ? Le fé- 
cond ne place-t-il pas des Celtes dans 
l’Andaloufie , dans le Portugal , & 
dans la Galice (21)? Il me femble 
que ces deux Auteurs ont dû con- 
noître l’Efpagne , un peu mieux que 
les Turcs ne connoiffent les parties 
Occidentales de l’Europe. Pompo- 
,nius Mêla étoit Efpagnol , & Pline 
■ nous a lailfé une defcription deJ’Çu- 
Tope , qui fait encore aujourd’hui 
l’admiration des Géographes. 


(20) Pothp. Meta ni. I. Plin. Hift. Nat. IV. 
cap. 17- p. 481. 

(ii, Plin. III. i.iv.' aô. 
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Enfin je trouve dans Strabon (12), 
que » l’on appelle Celtes les Peu- 
» pies' qui demeurent depuis les 
» Monts Pyrénées jufqu’à la Mer 
» voifine de Marfeille & de Narbon- 
» ne, & qui s’étendent de-là jufqu’à 
» une partie des Alpes ». Quelques 
pages après (13) , je trouve encore 
que » l’on appelloit autrefois Cel- 
»tes les Gaulois de la Province 
» Narbonnoife , & qu’il y a appa- 
» rence que c’eft de-là que le nom 
» de Celtes pafia à tous les Gaulois , 
» à qui les Grecs donnèrent , à l’i- 
»mitation des Marfeillois, le nom 
» du Peuple le plus connu, & le 
» plus célébré des Contrées ». Mais, 
au reûe,le même Strabon avoit beau- 

V * 

coup de penchant à croire que les 
Celtes^les Belges , & même les Ger- 
mains , étoient originairement le 


(ü) Strabo IV. Itf. 177, 
(Xî) Ibid. 1 8 ' 
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même Peuple (14). Il plaçoit , d’ail- 
leurs , des Celtes en Efpagne , le 
long de la mer Adriatique (15) , & 
dans tous les Pays qui font au Midi 
du Danube (i6)v 
Je crois avoir répondu fuffifam- 
ment à la première objettion de M« 
Gibert. Voici le précis de ma répon- 
fe. D11 tems d’Ariflote & de Poly- 
be, on donnoit le nom de Celtes 
aux Peuples de la Province qui * 
dans la fuite , fut appellée la Gaule 
Narbonnoife. Du tems de Jules- 
Céfar , on le donnoit aux Peuples 
qui demeuroient entre la Seine , la 
Marne & la Garonne. Mais les Au- 
teurs les mieux inflruits , ne laiffent 
pas de reconnoître qu’il y a voit des 
Celtes dans un grand nombre d’au- 
tres Contrées. Je ne fçai , au relie , 
fi M. Gibert a fuivi les régies d’une 


{14 ) Voy. Hift. des Celt. Liv. I. p. 60. 61.3-1 7. 
(*$) Strabo VII. 310. 

(î6; Ibid. 19 t. 
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bonne Logique, en alléguant, pouf 
me réfuter, un paffage d’Hérodote , 
qui, dans cet endroit, ne fçavoit 
abfolument ce qu’il difoit. » Héro- 
» dote , s’il en faut croire M. Gi- 
»bert, connoiffoit déjà des Peu- 
» pies plus Occidentaux que les Cel- 
» tes dans l’Europe ». Ce paffage 
fait-il quelque chofe contre mon 
fentiment? M. Gibert prétend-il en 
conclure que les Celtes d’Hérodote 
demeuroient à FOrient de l’Ëfpa- 
gne , entre la Garonne Sc la Seine ? 
Si cela eft , il eft bien loin de fon 
compte. Faites-moi la grâce , Mon- 
fieur, de jetter les yeux fur les pa- 
roles d’Hérodote , que vous trouve- 
rez au bas de cette page (2.7). Vous 


(17) Ifter enim fluere incipicns à Celtis, at- 
que Pytene urbe , raediam fcindit Europam. 
Celtx autem funt extra columnas Hercaiis , Cy- 
nefiis finitimi, qui omnium in Europâ ad oc- 
cafum habitantium ultimi funt. Herodot 11. 3 j. 
Ifter totam perfluit Europam , incipicns à Celtis, 
qui vltiaii omnium in Europâ ad polis occafum 
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avouerez que fi j’étois capable de 
m’en prévaloir, je pourrois m’en 
fervir aulfi pour montrer que les 
Celtes demeuroient à l’Orient de la 
Garonne & de la Seine , puifque les 
fources du Danube étoient dans leur 
pays. Je pourrois en tirer encore une 
merveilleufe indu&ion pour la vafte 
étendue de la Celtique , puifque les 

Celtes établis autour des fources du 

% 

Danube , demeuroient en même- 
tems au-delà des Colonnes d’Hercu- 
le , dans le voifinage des Cynéfiens, 
qui avoient leurs établiffemens au- 
tour du Sacrum PromontoriumyC’çûr 
à-dire, autour du Cap de Saint-Vin- 
cent , dans le Royaume des Algar- 
ves. Comme je ferai obligé de reve- 
nir encore à ce paffage d’Hérodote , 
pour relever d’autres bévûesque j’y 
ai remarquées , & dont M. Gibert fe 
déclare le défenfeur , vous trouve- 

• 

habitant poft Cynetas , totamque pprmenfus 
Europam , & iranfvcïfo ingreditur Scjthiam, 
Hcrodot, \V. 49. 



*84 PREMIERE LeÏTRË 
rez bon que je ne m’y arrête pas ici. 

II. Je n’ai qu’iin mot à dire fur 
tout ce que M. Gibert remarque, 
page 4 , par rapport à l’étendue du 
nom de Gaulois Ou de Galates , non- 
feulement parce qu’il ne me com- 
bat pas dire&ement dans cet endroit , 
mais aulîi parce qu’un paflage de 
Paufanias éclaircit tout cela beau- 
coup mieux que M. Gibert ne le fait 
ici. Paufanias pofe en fait (28) que 
les noms de Galatès & de Celtes dé- 
lignent un feul & meme Peuple, 
avec cette différence , que îe nom 
de Celtes eft l’ancien nom de la Na- 
tion , au lieu que celui de Gaulois 
eft beaucoup plus moderne. Il ré- 
fulte néceffairement de-là que le 
nom de Galates doit avoir une éten- 
due beaucoup plus grande que celui 
de Celtes. Dans les tems les plus re- 
culés , on ne connoiffoit qu’un pe- 
tit nombre de Peuples Celtes ; par 

*" 1 — . . ■ - 

(:*; Faufan. Attic. III. p. io. 


I 


Digitized by Google ^ 


de M. Pelloutier. l8f 

exemple , ceux qui demeuroient au* 
tour de Marfeille , du Guadiana & 
des fources du Danube. Dans les 
tems poflérieurs , on en découvrit 
plulieurs autres dans les Gaules , en 
Italie , en Illyrie , & on les appella 
Gaulois ou Galates , parce que ce 
nouveau nom avoit fuccédé à celui 
de Celtes. Polybe s’affujettit à cet 
ufage, Il employé plus fouvent le 
nom de Galates que celui de Celtes ; 
mais il confond auffi quelquefois les 
deux noms. Il dit (29) qu’Annibal 
paffa l’hiver dans la Celtique , c’efl* 
à-dire , dans le Pays des Gaulois éta- 
blis en Italie. Je ne fçais, au relie , 
où M. Gibert a trouvé ce qu’il dit , 
page 6, que » les Latins n’éten- 
adoient, tout au plus, le nom de 
» Galli , qu’aux Peuples qui font 
» entre le Rhin & les Pyrénées , 
ornais jamais à d’autres ». Il me 
# Semble que les Gaulois , Galli 9 

— —T** 

(ïÿ) Polyb. lib. II. jJ i2o. lit, III. p. ziÿ. 
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dont il eft tant parlé dans l’Hiftoire 
Romaine, ceux qui prirent Rome 
de contre lefquels la République fou- 
tint de fi cruelles guerres jufqu’au 
tems d’Annibal , ne demeuroient pas 
entre le Rhin & les Pyrénées, non 
plus que ceux que Cn. Manlius vain- 
quit en Afie , & qu’il appelle tou- 
jours Gaulois, Gallos (30). 

III. Latroifieme obje&ionde M. 
Gibert , pagt 8 , .regarde un paffage 
4 e Diodore de Sicile, dans lequel 
j’ai relevé trois fautes fort mal à 
propos, s’il faut en croire mon Cen- 
seur. Voyons s’il a raifon, & afin 
qu’il ne m’accufe pas de chicaner , 
^apportons le paffage tel que M. 
Gibert le rétablit lui-même fur un 

m 

Manufçrit de la Bibliothèque de S. 
Germain des Prés. » Il efi bon d’a- 
» vertir ici d’une chofe que plufieurs 
» ignorent. On appelle Celtes les 

✓ 

(30) T. I4v. xxx vm. >7, 
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*» Peuples qui demeurent au-deflus 
w de Marfeille , dans le coeur du 
» Pays , près des Alpes , &: encore 
•» du côté droit des Pyrénées (3 1), 
»On donne, au contraire, le nom 
» de Galates aux Peuples qui de- 
» meurent au-deffous dé la Celtique 
«(32), vers le Midi, du côté de 
•> l’Océan du Mont Hercynien , 
» & en général à tous l^s Peuples 
» qui s’étendent de-là jufqu’à la Scy- 
» thie. Cependant les Romains don- 
» nent en commun à tous ces Peu** 
» pies le nom de Galates », 

J’ai dit (33) qu’il y avoit , dans ce 
paflage de Diodore de Sicile , trois 
fautes, » Premièrement il met le Mi- 
» di pour le Septentrion , à moins 
» que ce ne foit, comme je le foup- 


(3 1 ) M. Gibert traduit jufqu'à, U droite, majj 
le Grec ne dit pas cela iti rà 

(31) M. Gibert traduit , foie vers le Midi , mais 
Ja disjonftive n’eft pas dans le Grec. 

(al) Hiftoijrc des Cclt. Liy. J. j>. 
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» çonne , une faute de Copifte ». Li 
faute me paroît des plus palpables. 
Diodore de Sicile détermine la fitua- 
tion de la Celtique par les bornes 
qu’elle avoit au-deffus ôcau-defîous, 
au Midi & au Septentrion.- 11 dit 
» qu’elle étoit fituée au-deffous de 
» Marfeille , dans le cœur du Pays ». 
Elle av.oit donc au-deffous , vers le 
Midi, la Ville & le Territoire de 

f • 

Marfeille , & outre cela les Alpes 
d’un côté & les Pyrénées de l’autre. 
Cela eft exa&ement vrai. Elle avoit 
au deffus , vers le Septentrion , les 
Provinces qui font du côté de l’O- 
céan , la Forêt Hercynie plulieurs 
Peuples Gaulois , dont le Pays s’é- 
tendoit jufqu a la Scythie. C’eft en- 
core ce que perfonne ne conteftera. 
Si l’Hifforien a mis ici le deffous 
pour le deffus , le Midi pour le Sep- 
tentrion , il eft clair que c’eft une 
faute , & , comme je le crois , quç 
s’eft #ne faute de Copifte, 

Ce 
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Ce n’eft point cela , répond M. 
Gibert ,page 10. « Diodore ne don- 
ne le nom de Celtes , comme Po- 
» lybe & Céfar, qu’à ceux à qui il 
# étoit propre , c’eft*à-dire , à une 
» troifiéme partie de la Gaule ren- , 
« fermée dans le milieu des terres , 

» entre la Garonne & la Seine , de- 
» puis les Alpes jufqu’au coinmen- 
» cernent des Pyrénées. Au delTous 
» d’eux, vers le Midi, étoient les 
» Aquitains ; vers l’Océan , ou le 
» Septentrion , les Belges & les Ger- 
» mains ». 

Je réponds deux chofes à M. Gi- 
bert. Premièrement, s’il étoit vrai 
que Diodore de Sicile eut voulu ex- 
primer ce que M. Gibert lui fait 
dire, à l’aide de fes Supplémens , il 
auroit décrit la fituation de la Celti- 
que d’une manière qui ne convien- 
droit pas à tin Hiftorien & à un 
Géographe , & que l’on pardonne- 
nt à peine à un Ecolier. Après 
Tome III . H 
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avoir marqué toutes les limites que 

• la Celtique avoit au-deffous, vers 
le Midi, les Alpes, Marleille, les 
Pyrénées, il aura ajouté , fort grave- 
ment , qu’il "va parler des Pays qui' 

• font au-deffous de la Celtique, vers 
le Midi ; & , en même tems , il aura 
paffé, d’un plein faut & fans en 
avertir, au-deffus, au Septentrion , à 
la Forêt Hercynie , à l’Océan, Voilà, 
aflurément , une confufion qui n’eft 
pas pardonnable, &ç que je n’aigar* 
de d’imputer à un Hiftorien qui s’ex- 
prime , partout ailleurs , avec beau* 
coup de clarté & de précifion. 

Je réponds , en fécond lieu , qu’il 
n’eft pas polîitle quéDiodore de Si* 
cile ait voulu dire ce que M. Gibert 
lui attribue. Selon cet Hiftorien , les 
Celtes occupôient le Pays qui efl à 
la droite des Py rené és. Ils avoient 
- donc au Midi , non pas les: Aquitains , 
mais les Pyrénées même. Les Celtes 
de Diodore dé Sicile Pont ceux de 
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Polybe , c eff-à-dire , les Peuples de 
la Gaule Narbonnoife. C’eflpourné 
l’avoir pas apperçu , que M. Gibert 
enchérit ici fur la faute de l’Hifto- 
rien qu’il a entrepris de défendre. « 
La fécondé faute que j’avois re 1 - 
levee (34) dans le paffage dont il 
elî queftion , c’eft que » Diodore de 
» Sicile fait de la Forêt Hercynie 
» une Montagne de ce nom ». Ici M. 
Gibert prétend m’accabler tout en** 
tier fous le poids de favafle érudi- 
tion. » Comment , dit-il page 1 1 , M. 
» Pelloutier ignore-t-il qu’il y a, en 
» effet , des Montagnes Hercynien** 
»nes, & fuivant les Anciens , & 
» fuivant les Modernes? Comment 
» ne l’a-t-il pas appris , je ne dià 
» point desScholiaftes d’Appollo* 
»nius de Rhodes, & de Denys lé 
» Périégéte , ou de Denys lui-mê- 
w me y je ne dis point de Pline , mai# 


(î 4 J Hiftoirc des Celt. Liv. I. P . j s . 

N* 
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» d’Ortélius , dans fon Di&ionnaire; 
» ou de Cluvier , dans fon Introduc- 
v twn à la Géographie y Liv . J II , Ch. 5, 
oh il dit , après Pline , que c’é- 
» toient les plus célébrés Montagnes 
» de la Germanie , Montium nobilif- 
»Jimum jugum Hercynium Boihœmum 
» cingens , qui & fudeti Montes ; & fl 
» M. Peiloutier avoit même été cu- 
» rieux de connoître davantage ces 
#> Montagnes, Conradus Celtès lui 
» en avoit fourni des deferiptions af- 
» fez amples , en profe &c en vers ; 
v» ainfi il n’y a encore ici rien à cri- 
» tiquer dans Piodore de Sicile >*. * 
Je montrerai , tout à l’heure , à 
M. Gjbert que je fçavois tout ce 
qu’il a crû m’apprendre ici. Mais je 
fçavois aufli plufieurs autres chofes 
auxquelles ce Sçavant n’a pas fait at- 
tention, &4ont il eft jvdle de J-inf- 
|ruire. - , 

% Il y a dans notre voifinage , du 
côté de la Principauté de Halberfladt,- 
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Une chaîne de Montagnes i que les 
gens du Pays appellent U Hart { , 6c 
que les Géographes Modernes ont 
jugé à propos de nommer Montes 
Htrcynios. Je fçavois cela pour l’a- 
voir vu. Mais je fçavois aufli * 1 
que Diodore de Sicile devoit don* 
ner pour limites à la Celtique , ou , 
pour mieux dire , aux Gaules , une 
Forêt qui commençoit au Pays des 
Helvétiens , des Némétes & des 
Rauraques (35), & non pas des 
Montagnes lituées dans le cœur de 
l’Allemagne. M. Gibert ne s’apper- 
çoit-il pas de la contradi&ion où il 
tombe lui-même ? Il renferme d’a- 
bord les Celtes entre la Garonne 6c 
la Seine. Enfuite , pour excufer Dio- 
dore de Sicile , il' les tranfporte au-? 
delà du Rhin , & jufqu’en Saxe. 

2. .Te fçavois, en fécond lieu, que* 
Diodore de Sicile n’a pu faire men- 


(i j) C*far VI, a 5. 
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tion de notre Mont Hercynien > qui 
étoit inconnu de fon tems , auflï- 
bien que tout le refte de la Grande 
Germanie. 

- . 3. Je fçavois , enfin , que Diodore 
de Sicile a fuivi de très-mauvais Mé- 
moires , dans tout ce qu’il a dit du 
prétendu Mont Hercynien. » L’O- 
»céan, dit-ü (369, qui baigne les 
» Gaules , vis-à-vis des Monts Her- 
»cyniens* eft rempli de plufieurs 
» iles, dont la plus confidérable eft 
* celle de la Grande-Bretagne ». Ce- 
la eflsii vrai , foit qu’on l’entende 
ou de la Forêt Hercynie , ou de nos 
Monts Hercyniens? Diodore croyoit 
qu’il y avoit , le long de la Mer 
Gcéane , du côté de la Normandie , 
de la Picardie & de la Flandre , une 
chaîne de Montagnes qui portoit le 
nom de Mont Hercynien . Mais ce 
Mont a-t-il jamais exifté ailleursque 

*!■- — 

Diod. Sic. V. a o 8. 
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dans l’imagination de l’Hiftorien, ou, 
fi vous voulez , dans celle d’Arif- 
tote (37) qu’il a copié dans cet en- 
droit ? Diodore ajoute que » les 
# Monts Hercyniens font les plus hau- 
» tes Montagnes de l’Europe ». Cela 
eft-il plus vrai que le refte î J’ai vu 
les Alpes , & les Montagnes du 
Hart{ , qui ne font, apurement, que 
des Collines en comparaifon des pre- 
mières. M. Gibert doit donc me fa- 
voir gré , qu’au lieu de relever tou- 
tes ces fautes , en parlant du Mont 
Hercynien je n’en aye touché qu’u- 
ne feule. 

Pour la rareté du fait , écoutons, 
préfentement, les Anciens & les Mo- 
dernes , que M. Gibert appelle à fon 
fecours , pour défendre la bévue 
dont il s’agit , & voyons qui de 
nous deux y gagnera. Commençons* 
par les Anciens. 


(3 7) Ariftot. Mcteoiolog. lib l. c. 1 j . p 3 3 $. 
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Apollonius de Rhodes ($8) foi* 
remonter aux Argonautes le Da- 
nube , & les fait paffer de-là dans 
le Golfe de Venife , par un bras du 
Danube qui fe jette dans la Mer, 
Enfuite ces célébrés Navigateurs en- 
trent dans le Pô , &c tout de fuite 
dans le Rhône , qui communique au 
Pô par l’une de fes branches. Pendant 
qu’ils voguoient fur le Rhône , peu 
s’en fallut qu’il ne leur arrivât un 
grand malheur. Ils tombèrent dans 
Fune des branches du Rhône , qui 
les auroit conduits à la Mer Océane , 
d’oû ils ne feroient jamais revenus, 
Mais, heureufement , Jûnon leur 
cria de V Ecueil Hercynien , & pouffa 
leur vaiffeau dans le bras du Rhône 
qui traverfe le Pays des Celtes & 
des Ligures (39). Le Scholiafte de 
ce merveilleux Géographe , pour ne 

(31) Apoli. Rhod. Argon, iib. IV. v. »$•. 
feq. 

(39) Ibid. v. 640. 
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pas donner un démenti à fon Auteur, 
pafte par là-defîus , comme chat fur. 
braife , & dit (40) que cet Ecueil 
Hercynien eft une Montagne des 
Celtes, ou une Forêt. Voilà donc la 
première autorité de M. Gibert. Le 
Scholiafte d’Apollonius de Rhode , 
félon lequel le Mont Hercynien étoit 
une Montagne de l’Italie , comme 
l’Auteur de Y Etymologicum magnum 
(41), auffi-bien qu’Etienne de By- 
fance(4i), l’ont fort bien remarqué. 

Denys le Périégéte (43) parle de 
la Forêt Hercynie, autour de la- 
quelle les Peuples Germains volti- 
geoientjE’ptttmsv J'fVf^oio TrapaÔp&xr^oVTïÇ 
op cyKtJi & le Scholiafte dit là-deffus , 
que les Germains demeuroient au- 
tour de la Forêt Hercynie , près de 
l’Océan Septentrional. 11 eft vrai 


' 1 • 

(40) Schol. Apoll. p. 

( 4 q Etyna.Mag. p. 375* 

( 4 z) Steph. de Urb. p. 3 Ji. ' | 

(43) Dionyf. Peiieg. v'. i}*» . .. • 

N s 
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que le même Scholiafte remarque 
ailleurs (44) que les Grecs difent , 
au fingulier & au pluriel, le Mont 
Py renée & les Monts Pyrénées , &C 
qu’ils en ufent encore de la même 
maniéré , par rapport aux mots d 'At- 
pe & d ' Rercynie. Mais tout ce que 
cela prouve , c’eft que le Scholiafte 
de Denys, fçavoir Euftathius, Ar- 
chevêque de Theflalonique , qui 
écrivoit dans le douzième iiécle , 
Croyoit encore , fur la foi de Dio- 
dore de Sicile , qu’il y avoit prés de 
l’Océan Septentrional une Forêt , 
ou une chaîne de Montagnes , que 
l’on appelloit Hercyniennes. 

* Mais Pline , au moins , n’a-t-il pas 
dit (45) que » les plus célébrés 

# Montagnes de la Germanie étoient 
» les Hercyniennes »? Je réponds 
que M. Gibert n’a traduit de cette 


(44) Schol. Dionyf. Peiieg. p. j$, 

(45) P lin. IV. 14. 
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manière le paflàge de Pline, que pour 
l’avoir examiné trop fuperfïcielle- • 
ment. Pour abréger , je renvoyé au 
Commentaire même de Pline, qui 
lui apprendra que le mot de Jugum , 
ne lignifie pas ici une chaîne de 
Montagnes, mais une chaîne d’ar- 
bres, de racines & de brouffailles. 
In cadcrn Septentrionali plaga , Hcr- 
cynice Jylvæ roborum vajlitas , intacla 
avis , & congenita mundo , prope im - 
mortali forte , miracula excedit . Ut alid 
omittantur fide cantura , conjlat attol- 
li colles occurfantium inter fe radicum 
repercujfu , &c. Plin. XVI; l. 

Voilà ce que j’avois à remarque!* 
par rapport aux anciens Géographes 
que'M. Gibert m’oppofé. A l’égarif 
des Modernes , vous avez remar- 
qué , Monfieur , que je n’en ai pref- 
que cité aucun dans mon Livre , non 
pas même l’excellent Ouvrage de. 
Cellarius;, parce que je me fuis fait 
une loi de puifer dans les fources* 

N 6 
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Ainfi je pourrois les abandonner tous 
à M. Gibert. Cependant , comme la 
digreflion ne fera pas longue , 
voyons ce qu’Orîélius , Cluvier & 
Conrad Celtès, auroientpu m’ap- 
prendre. 

Je ne fais de quelle Edition du 
Di&ionnaire d’Ortélius s’eft fervi 
M. Gibert : la mienne dit pofitive- 
ment le contraire de ce que mon 
Cenfeur attribue à ce Géographe. 
Voici fes propres paroles ( 46 ). 
» Diodore place dans les Gaules , 

, » vis-à-vis de File de la Grande- 
» Bretagne , des Monts Hercyniens , 
» mais je les tiens pour fabuleux %>. 

' Cluvier, dans l’endroit cité par 
M. Gibert (47), parle, première- 
ment , de la Forêt Hercynie , qui cou- 
Vroit autrefois la plus grande partie 
de la Germanie. Il prétend qu’on 

■■ ■ ■-' ■ — - m 

(46) Ortel. Thcf. Geogr. Edit. Hanov ifii. 

* (47) Cluver. iQtfodua. Geogr. l^b, III. «ap.j. 
|. * 01 , aop, y ' ‘J) . 
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donnoit furtout ce nom à la Forêt 
qui entouroit la Bohême. C’eft de 
quoi il ne s’agit point ici. Enfuite il 
fait mention des c élébres Monts Hcr 
cynicns , qui environnent toute la 
Bohême , & que l’on appelle auflî 
les Monts Sudites. Ces Monts Sudi- 
tes féparent la Bohême de -la Silé- 
fie. Ainfi voilà affurément une belle 
autorité, pour juftifier Diodore de 
Sicile. Au refte , pour connoître à 
fond le fentiment de Cluvier , il ne 
falloit pas citer fon Abrégé , où plu- 
sieurs ont mis la main, mais fon 
grand Ouvrage de Gcrmaniâ antiqud 
(48), où la matière eft traitée ex 
profejfo , mais aufii d’une manière 
qui ne favorife point l’opinion de 
M. Gibert. 

Enfin Conrad Celtes (49) dis- 
tingue formellement la Forêt Hercy- 

(48) Çluver. Gertn. Ant. 1 IIT. c. 47. p. 702.' 

' (49) Ap. Schard. in fctipï. GeOJO. T, I 
JWÜt. 57 *•) 


• ■» 
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nie , qui commençoit dans le voisi- 
nage des Alpes , du Mont Hercy- 
nien qui étoit dans le cœur de la 
Germanie: 

Sed nemus Hercynium , montes 8c ab Alpibus 
oiti , 

Cura tamis totam fe ditfudere per oram. 
Hercyniumqu.e jugum medio Germania trafta , 
Erigit, & muhis difpergit cornua terri». 

Quoiqu’il en foit , tout cela ne 
Sait rien à mon Sujet. J’avois uni- 
quement à prouver que Diodore 
de Sicile plaçoit mal-à-propos des 
Monts Hercyniens le long de la Mer 
Océane , & que par conféquent ma 
ceftfure étoit jufte. 

S’il falloit , après cela y décider 
entre les Modernes , je m’en tien- 
drôis à Ortélius , & à M. de la Mar- 
tiniere , qui dit , au mot Hercynïus 
S al tus , que les Montagnes d’Hercy- 
nie , répandues dans toute l’Alle- 
magne 3 font une chimère. 

V oici la troifiéme faute que j’a^ 
ÿois relevée dans le paffage de Dio^ 
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dore de Sicile , qui fait le fujet de 
cette difcufîion. » Il prétend , difois- 
» je , (Hijl. des Celtes y pag. 55) que 
« les Peuples qui demeuroient autour 
» de cette Montagne, & jufques dans. 
»la Scythie, portoient le nom de 
» Gaulois , ou , comme difent les 
« Grecs , de Galates* Il fe trompe. Les 
» Gaulois étoient en deçà du Rhin.. 
«Les Peuples qui étoient au-delà de 
» ce fleuve , furent d’abord appelles 
s* Scythes , enfuite Celtes , & enfin 
» Germains , an lieu que le nom de 
*> Gaulois leur eû donné très - rare-* 
» ment* 

M. Gibert ne convient pas de la: 
folidité de cette remarque. » Mais 
» plutôt , dit-il pag. ii , M. Pellou- 
» tier fe trompe lui-même. «Cela' eft 
fort poflible.Mais, pomme réfuter, & 
pour faire voir que je me fuis trom- 
pé , M. Gibert auroit dû prouver 
que les Auteurs plus anciens que 
Diodore de Siçilç 9 ont toujours 
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donné , ou au moins fort fouvent \ 
aux Peuples de la Germanie , le nom 
de Galates, & point du tout , ou au 
moins fort rarement , celui de Cel- 
tes. Quand il l’aura fait , je lui don- 
nerai gain de caufe ; & en atten- 
dant fes preuves , je le prierai feu- 
lement de cotter les pages ou les 
Chapitres des Auteurs qu’il allégue- 
ra. Il faudroit être bien de loifir 
pour vérifier les citations* d’un Sça- 
yant , qui vous renvoyé au IV Li- 
vre de Strabon , au III Livre de 
Polybe , & ainfi des autres. Au lieu 
de me réfuter de cette manière , qui 
étoit la feule naturelle , M. Gibert 
employé des raifonnemens , qui, au 
lieu de combattre mes fentimens , 
femblent au contraire les confirmer. 
«Mais plutôt , dit-il , pag. 12. M. 
» Pelloutier fe trompe lui - même 
l’on n’a appellé les Peuples d ’au - de- 
» ‘là du Rhin , Scythes ou Celtes, que 
* par ignorance* ou par erreur , &c 


Digitized by Googli 


vt 



i)E M. Pëllôutïer. 30'ÿ 
i» dans des tems où l’on n’a voit pas 
^ pas encore pénétré dans ces con- 
*> trées , & où l’on ne pou voit par 
» conséquent fçavoir leur vérita- 
» ble nom. « C’eft donc à dire que 
ce n’eft pas moi qui me fuis trom- 
pé , mais les Anciens, qui, par igno- 
rance ou par erreur , ont donné le 
nom de Celtes aux Peuples de la 
Germanie. Continuons d’entendre 
M.Gibert. « Si Appien, & Dion- 
•» Caflius , ou d’autres , les ont de- 
puis appellés Celtes , c’eft en fe 
» conformant, comme l’avoue Dion, 
»» à cet ufage très - ancien « riaW 
cqxôiov . Voilà précisément ce que 
j’ai dit. L’ufage le plus ancien étoit 
de les appeller Celtes & non pas 
Galates , comme Diodore de Sicile 
l’avance mal-à-propos. » Mais , dit- 
>3 on , Appien , Dion-Caftïus & les 
» autres , auroient peut-être moins 
goûté cet ufage , s’ils euflent fait 
« attention , qu’en matière de Géo- 
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» graphie * les nouvelles découver- 
« tes que font des Voyageurs exafts* 
« font plus fures que de vieilles opi- 
w nions qui ne naiffent que le l’i- 
gnorance , ou qui ne font bâties 
« que fur des conjectures* e* Tout 
cela fêta très -vrai, quand il s’a- 
' gira de déterminer le cours d’un 
fleuve , la hauteur d’une Monta- 
gne j la pofition Ou la grandeur 
d’une Ville. Mais un Géographe , 
un Voyeur moderne peut-il m’ap- 
prendre fous quel nom on défignoit 
les Germains avant le temsde Jules* 
Céfar & de Diodore de Sicile ? 
M.Gibert a grande raifon de dire que 
je fuis un mauvais Logicien ; car 
j’avoue de bonne foi que je ne 
comprend rien à tout cela* . 

IV. Je paffe à une autre remar- 
que de M. Gibert , qui ne m’arrête- 
râ qu’un moment. » Il ne faut pas,dit- 
» il , pag. 14. avec quelques moder- 
» nés , traiter de vifions toutes les 
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» étymologies que l’on tire des 
Langues Orientales , même pour 
« les noms des Pays Occidentaux. 

Je m’imagine que cette réflexion 
me regarde. La plupart des Etymo- 
logiftes , tant Anciens que Moder- 
nes , font , à mon avis , de grands 
vifionnaires , & la plûpart de leurs 
Etymologies font de pures vifions. 
J’aurai occaflon dans la fuite de paf- 
fer en revue les Etymologies Orien- 
tales de M. Gibert , & d’examiner 
en même tems le fondement fur le- 
quel elles font appuyées. C’eft que 
les Phéniciens ont fait des établif- 
femens dans les Gaules. Nous ver- 
rons alors s’il efl à propos de faire 
ici une exception en faveur de 
M. Gibert. Pour le préfent , je ne 
dois penfer qu’à me défendre , & 
non pas à attaquer mon adverfaire. 

V. Ce que j’ai dit des noms que 
les Peuples Celtes ont porté , four- 
nit à M. Gibert la matière d’une ob- 
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je&ion que vous trouverez à la 
page 1 6 de fon Livre. « Quant au 
« nom de Gaulois , Galli , il femble 
que l’on ne doive en chercher l’é- 
tynjologie que dans le Latin , puif- 
•> que Céfar nous dit encore que ce ; 
»> nom leur étoit donné par les Ro- 
»> mains en leur Langue: Nojlra Gal- 
» li appdlantur. Il n’eft guères judi- 
'» deux de fuppofer que Céfar a 
»=> avancé , au hafard , que ce nom 
»> étoit Latin , ou a jugé , fans 
»* connoiflance de caufe,qu’il n’étoit 
« pas Celtique «. 

Tout ce que j’ai dit fur cet arti- 
cle , (Hift' des Cdt , Liv.I. pag. 265. ) 
»• c’eft que Jules -Céfar ne décidoit 
« pas fi le nom de Gaulois étoit en 
lui-même Grec , Latin, ou Celtes. 
Je fuis encore aujourd’hui dans les 
mêmes idées. Il efl vrai encore qu’il 
ne feroit guères pofïible de nier ce 
que Jules-Céfar pofe en fait , com- 
me étant de notoriété publique; 
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mais feroit-il plus judicieux de lui 
faire dire une chofe à laquelle il n’a 
jamais penfé ? Cet Auteur indique 
en paflant l’ufage reçu de fon teins. 
»> Nous appelions, en notre Langue, 
*> Gaulois les Peuples qui , dans la 
«» leur, prennent le nom de Celtes te. 
(50) C’eft un fait dont je ne difeon- 
viens point. Mais c’eft aufli , à mon 
«vis, tout ce qu’on peut tirer de ce 
paffage. Car , au refte , ce grand per- 
sonnage » qui pafle pour un des plus 
v fçavans des Romains dans fa Lan- 
** gue , & qui avoit vécu dix ans 
» chez les Celtes » (5 1) , n’étoit pas 
homme à fe mêler de difeuftions 
fur l’origine du mot de Galli ,pour 
décider s’il étoit Latin ou Celte. En 
lin mot , je crois que Jules - Céfar 
parle , comme on a toujours parlé , 
& que M. Gibert lui fait dire des 


(50) Cæfar I. i. 

({ Gibert. p. i$. 
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cfeofes auxquelles nous ne penfe- 
rions point , fi nous nous expri- 
mions dans les propres termes de 
Jules-Céfar. Quand les Auteurs La- 
tins difent , « qu’ils appellent , dans 
« leur Langue , Grecs , les Peuples 
» qui, dans la leur, prennent le nom 
m à! Hellènes , « prétendent - ils pour 
cela que le nom de Grecs Toit Latin 
d’origine ? Si M. Gibert difoit que 
les François appellent Allemands les 
Peuples , qui, dans leur Langues , fe 
nomment Teutfchen ou Tudefques , 
faudroit-il conclure de-là que l’ori- 
gine du nom A' Allemand doit être 
cherchée dans la Langue Françoife , 
plutôt que dans la Germanique ? Si 
je difois que nous nommons Mofi. 
covites des Peuples , qui , dans leur 
Langue , fe nomment toujours Ruf- 
fes , s’enfuivroit - il de - là que le 
nom de Mofcovitç efi: Allemand ou 
François ? 

yL ypiçi ? Monfieur ? une nouyellç 
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obje&ion qui paroît avoir d’abord . 
plus de fondement que les précédent 
tes. Je vais la rapporter dans les pro« 
près termes de M. Gibert , pag . 41#^ 
vt^Le. Danube , dit Hérodote ( 5 1 ) ! » v 
» a fon cours depuis Le Pays des Cel- 
» tes & la Ville de Pyrrhéne .... Les , 
» Celtes demeurent au-dejjus des Co - 
» tonnes d' Hercule , & confinent aux 
» Cynltes -, qui font le dernier Peuple 
-» que l'on trouve à V Occident de P Eu - 
» rope. Ce font les Celtes même 
» que M. Pelloutier a cru qu’Héro- 
» dote plaçoit à l’extrémité occident 
w.tale de l’Europe, & non pas les 
» Cynétes. Mais il s’eft trompé, il 
» fuffit de jetter les yeux fur le texte 
.» Grec pour s’en convaincre 

Pour éclaircir le fait , comment 
-çonspâr rapporter les deux paffages 
d’Hérodote que fai cités (53 ) dans 

r -, 

»■ - . 1 " 1 ' • - 

(j 2) Herodot. lib. 2. c*p. }î. lib. IV. ca £-t£«i' 
Ctlt. Liv.I.p. 19* . . 
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l’endroit que M.Gibert juge à propos 
de critiquer. Le premier porte (54) : 
»> Les fources du Danube font dans 
les Pays des Celtes , près de la 
» Ville de Pyrrhéne. Ce fleuve cou* 
» pe l’Europe en deux parties éga- 
les. Les Celtes demeurent (55 ) 
•> au-delà des Colonnes d’Hercule, 
*> & confinent aux Cynéfiens , qui 
» font le dernier Peuple de l’Euro- 
w pe du côté de l’Occident. Le fe- 
» cond partage dit que le Danube 
♦> traverfe toute l’Europe , & que 
» fes fources font dans le Pays des 
» Celtes , qui font, après les Cy- 
*> néfiens , le dernier Peuple de 
l’Europe du côté de l’Occident 
*» ( 56). En fondant enfemble ces 
deux partages d’Hérodote , j’ai 
dit ( Hijloire des Celtes , Livre 1. 

>***' 11 . ■ :i 1 « - ■' ? -i i. » 1 . <m 

(s 4) Herodot. II. 33. 

(fs) *1* au-delà, & non pas au-delTus con> 
-me M. Giberr a traduit. 

(s 6 ) Hcwdot. IV. 4*. 

m* 
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jtag. 19.) que », félon cet Hiftorien, 
# 4 es Celtes, demeuroient au-delà 
»» des Colonnes d’Hercule , qu’ils 
«Soient voifins des Cynéfiens & 
» le dernier des Peuples qui fut éta- 
» bli en Europe du côté de l’Occi- 
» dent «. J’avoue que , pour plus 
grande précifion,j’aurois dû ajouter 
après Us Cynéfiens . Si je ne l’ai point 
fait , c’eft que je ne voulois pas re- 
lever une petite inexaftitude qui 
eft échapée à l’Hiftorien , & qui 
forme une efpéce de contradi&ion 
entre les partages que vous venez 
de lire. Le premier dit que » les Cel- 
âtes demeurent au-delà des colon- 
» nés d’Hercuîe. « Cela efl vrai. 
Le Peuple , dont il s’agit , avoit fes 
établiffemens vers l’embouchure du 
Guadiana , au Heu que les An- 
ciens placent les Colonnes , d’Her- 
cule au Détroit de Gibraltar ou à 
l’Ifle de Cadix. » Ces Celtes étoient 
p voifins des Cynéfiens , qui font Iq 
Tome III, O 
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» dernier Peuple de l’Europe dur 
» côté de l’Occident. « Cela eft vrai 
» encore. Les Çypcfiens demeu- 
roient autour du Promontorium Cu *, 
naim , qui eft le Cap de Saint Fin ■* 
cent dans le Royaume des sAlgar** 
ves. Le fécond paffage porte que 
» les Celtes font le dernier Peuple 
» de l’Europe du côté de l’Occi-» 
» dent piTu Kuvnraç 3 après les Çyné-' 
fans. « Ne falloit-il pas dire avant 
Us Cynéjiens , QU à P exception des 
Cynéjiens ; & ces mots , après Us 
Çynéfiws , ne font - ils pas un faux 
fens } Si je difois en fubftituant les 
nouveaux noms aux anciens , que 
l’Andaloufie eft le dernier Pays de 
l’Europe du côté de l’Oçcident après 
l es Algarves , cela ftgnifieroit-il que 
l’Andaloufie eft plus Orientale que 
les Algarves ? J’ai donc voulu épar- 
gner au Le&eur cette petite difcuf- 
Lon critique , 8 % laifler là les Cyné- 
. §çns dont je n’avois <juç faire, Au 

* 
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fefte , je fçavois fort bien* ou 
Hérodote plaçoit les Celtes & les 
Xynéfiens , & je fçavois encore 
-que les paflages d’Hérodote , dont il 
s’agit, étaient remplis des bévues l§s 
plus groflieres que j’aurai oççafiop. 
d’expofer tout à l’heure. Si M. Gi- 
bert n’efl pas content de çet éclair* 
jçiffement, je lui promets qu’au cas 
que l’on faffe jamais une fécondé 
édition de mon Ouvrage , je ne 
manquerai pas d’ajouter ces mots y 
après. Us Cynéjîens , dans l’endroit où 
ils manquent, ; . 

Qu’il me foit permis à mon tour 
-de faire préfentement deux qug£ 
^ions à M. Cibert. 

. i. Si les Celtes, dont ils’agit, demeu- 
roient entre les Çolonneyd’Herçvb- 
le & le Royaume des Algarves > 
pourquoi M. Gibert renferme-t-il 
donc les Celtes entre la Garonne ôç 
,1a Seine ? Ces Fleuves font-ils donç 
à l’Oççident des Colonnes d’Herçu* 

Ui 
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2. Si j’ai failli en rapportant Iç 
paffage d’Hérodote fans faire au* 
cune mention des Cynéfiens , pour* 
quoi mon Cenfeur m’a- 1- il donc 
copié } Pourquoi a-t-il même en- 
chéri fur la bévue qu’il releye , & 
donné encore plus le change au 
Lefteur ? Lifez, je vous prie, ces pa- 
roles (57) J » Le Pays des Celtes, 

» en effet , étoit fitué à l’extrémité 
» de l’Europe , du côté du couchant. 

* » to-franoi ♦p tç r« hWb J'vç/J.tav tm ev tu 

» Evçott» ( 58 ). Il en étoit la bor- 
» ne , & celui où tous les autres 
» aboutiffoient pour ainfi dire ». Je 
m’imagine que M. Gibert a une dour- 
ble Logique pour relever dans les 
autres des fautes qu’il commet lui- • 
même ; &, quand il devroit m’accu<* 
fer cent fois d’être un mauvais Lo- 
ir- ■ . J ! ■- - ! ' ! 1 . « 

($7) Gib. p. 29. 

(s 8) Ce font les parole; d’Hçrotlote IV. 4.$,' 
6c M. Gibert a omis les deux mots /usT«'KvyiiT<if 
gui fuiYcnt après celui-ci de 
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gicien , j’avouerai toujours bonne- 
ment qu’il me femble que M. Gibert 
auroit dû ou ne pas me copier , ou 
ne pas me critiquer* 

Vif. En examinant les paffages 
d’Hérodote , dont j’ai donné la ver- 
lion, j’avois dit (Hijl. des Celt.p. 19.) 
que » cet Hiftorien fait des Monts 
» Pyrénées une Ville de ce nom , 
»> & qu’il confond ces Montagnes 
» avec celles des Alpes f d’où les 
w Anciens faifoient defcendre le Da- 
» nube. « M. Gibert ne me pafle pas 
cette remarque. Elle lui fournit la 
matière d’une autre objeftion (59). 
» M. Pelloutier s’ell trop preffé de 
» confondre la Ville de Pyrrhéne, où 
» Hérodote place la fource du Danu* 
» be avec les Mont Pyrénées , qui' 
» féparent les Gaules des Efpagnes. 

» Hérodote parle, comme on voit, 

\ 

» d’une Ville & non d’une Montagne. 


O 3 


(ss>) Gibeitp. 43. . 
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» Le Danube fe forme de deux rail-’ 

» féaux , dont l’un , dit Villichius , 
eft appellé-P/ygïw, & l'autre fort 
# auprès d’une Ville appellée Ferert 
h Bach , ( fource de Feren ) noms , 

» qui ne font pas fi éloignés de 
» celui de Pyrrhéne que l’on puiffe 
» décider qu’ils n’ont pas été défi- 
» gnés fous ce nom par Hérodote. « 

> Mais M. Gibertne s’eft-il pas trop 
prefle de me critiquer ici ? Ne fça- 
voit-il pas , ou plutôt n’avoue-t-il 
pas lui - même- ( pag. 207. ) que , 
du tems d’Hérodote, & plufieurs fié- 
cles après fous l’Empire de Maxi- 
min , les Germains n’avoient encore 
ni Ville ni Village ? Comment veut-- 
©n que l’Hiftorien défignât une Ville 
qui n’exiftoit pas encore , & que , 
par une révélation étymologique, il 
prit la fécondé fyllabe du mot Ferert 
& la première du mot Prygen pour 
en faire , avec le fecours d’une tranf- 
pofition , le nom de Pyren ) On a cri- 

f 

IL 
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tiqué Hérodote fur bien des articles 
qui peuvent être défendus. Il a fçu 
ce que bien d’autres ont ignoré 
.avant & après lui , comme , par 
exemple , que le Tarnais fort d’un 
Lac & non pas des Monts Riphéens, 
que la Mer Gafpienne eft un vérita- 
ble Lac & non un Golfe de l’Océan 
feptentrional. Ici il faut palier con- 
damnation de bonne grâce , parce 
qu’Hérodote parloit en l’air , ou , 
au moins , fur de très-mauvais Mé- 
moires. 7e vais , Monfieur , vous 
expofer en deux mots les bévues 
qu’il fait dans les deux paffages dont 
il eft quéftion. Si mes raifqns rie per- 
fuadent pas M. Gibert , il fera affu- 
rément tout feul de fon fentiment. 

Hérodote avoit oui dire que Pyr- 
rhéne étoit dans le Pays des Celtes. 
Dans la Langue Grecque lés Mon- 
tagnes font ordinairement du genre 
mafculin,ou du neutre , & les Villes 
du genre féminin ; l’Hiflorien avoit 
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conclu , félon les régies de la Gram- 
maire & de l’Etymologie , que Pyr- 
rhéne, étant une terminaifon fémini- 
ne , devoit être inconteftablement 
le nom d’une Ville & non pas d’une 
Montagne. Il avoit appris encore 
que les fources du Danube étoient 
dans le Pays des Celtes , & d’au- 
tres avoient aÆiiré que les Celtes 
•demeuroient entre les Colonnes 
d Hercule & le Pays des Cynéfiens. 
Toutes ces particularités avoient 
trouvé, place dans fes Recueils , & 
tout cela étoit yrai à un feul article 

près/çavoirjquePyrrhene n-’étoit pas 

une Ville , mais une chaîne de Mon- 
tagnes. Voici préfentement la bé- 
vue. Quand Hérodote a voulu faire 

ufagedefesRecueiis } &mettre en œu- 
vre les matériaux rqu’ils lui fournif- 
foient , il s’ed exprimé d’une ma- 
niéré qui montre vifiblement qu’il 
a cru que le Pays des Celtes n’avoit 
pas plus d’étendue qile ne pou- 
voient en avoir le territoire d’A- 
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thénes , de Thèbe , ou de Lacédé- 
mone y & qu’ainfi Pyrrh,éne , les 
fources du Danube & les Celtes 
voilins des Cynéfiens , n’étoient pas 
à une diftance plus grande qite Pa-* 
ris peut l’être de Verfailles. Dans 
cette idée il a dit que le Danube a 
fa fource dans le Pays des Celtes , 
près de la Ville de Pyrrhéne ; que 
les Celtes font voifins des Cyné- 
fiens ; que le Danube traverfe tou- 
te l’Europe depuis le fond de l’Oc- 
cident & les Colonnes d’Hercule , 
jufqu’au Pont-Euxin. Si M. Gibert 
n’a pas aperçu tout cela , on peut 
affurément lui appliquer ce que faint 
François de Sales difoit de la Mar*, 
quife de Saluces : Je P ai bien vue 
mais je ne l'ai pas regardée. Ce 
n’eft pas afTez de lire un Hiftorien , 
il faut l’examiner , le digérer , dif- 
tinguer les chofes qu’il a vues,ourap- 
portées fur de bons Mémoires , de 
celles qu’il raconte fur un oui dire, 

0% 

t*. 
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& ne fê prévenir jamais tellement 
en fa faveur qu’on veuille le foute* 
nir lorfqu’il eft vifible qu’il s’eft 
trompé. Sans cela on écrira éternel-» 
«ment fur l’Hiftoire ancienne , & , 
au lieu de l’éclaif cir , on ne fera que 
l’embrouiller davantage , comme 
l’ont fait plufieurs Auteurs moder- 
nes , qui ont donné dans un fi grand 
nombre de vifions fur l’origine des 
Peuples en fuivant Apollodore &C 
d’autres Hiftoriens de cette trempe, 
que l’on ne fçait plus à quoi s’en 
tenir. Dans le fond les étranges fau- 
tes qu’Hérodote fait ici peuvent être 
excufées par un endroit. Il décri- 
voit un Pays qui , de fon tems , étoit 
entièrement inconnu. Arifïate , qui 
étoit un tout autre homme , & qui 
çtoit poftérieur à Hérodote d’un fié- 

de plus ou moins (60) , n’en fça- 

"" " H .,— — 

(fio) Hérodote naquit à Halicarnafle, dans la 
éarie, +84 ans avant J, C. Ariftote ndquic à 
Stagyre i Ville de Macédoine, 384 ans avant 
î. Chrift. . - 
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*oit guères plus que lui fur le fujet 
dont il eft queftion. Vous en juge- 
rez par ces paroles (61): Ex Py - 
rene qui Mons ejl Celticce verjus occa - 
fum oequinociiaL&m , projluunt IJler ac 
TarteJJus (61), hic equidem extra co- 
lumnas , ille verb omnem Europam 
pertnenfusinEuxinum Pontum exiens . 
Mais que des Auteurs, qui devroient 
s’appercevoir - du premier coup- 
d’œil qu’Hérodote éc Ariftote avan- 
cent ici des chofes infoutenables,ne 
laiffent pas de les défendre * c’eft ce 
que je ne puis comprendre. 

VIII. Je ne fçais quel èft le but 
d’une autre remarque que M. Gi* 
bert ajoute pag. 44. à fon Âpfc>k>gie 
d’Hérodote;-» Il y avoit une Mon- 
» tagiië Py renée dans les Alpes Rhé- 
» tiques fur les confins de la Ger* 
» manie. C’eft ce qui eft également 

; ' - - ' - — • ■ t ^ • r 

; (fi i) Ariftpt. JMcieorolog. lib. I; c. i 3 • p 33 6 ? 

(6i) Ç’cit le Boetis , aujourd'hui le Gaudûl- 
tjp'mu 

X Ofi 
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» atteflé Par les Anciens & reçoit 4 *' 
» nu par Rhenanus , Cluvier , Or- 
» télius. Son nom même s’eft con- 
servé * & les Allemands l’appel- 
» lent encore P renner ou Brenner dans 
» le Tyrol<* 

Si cette obfervation me regarde 
parce que j’ai dit qu’Hérodote con- 
fond les Monts Pyrénées avec les 
Alpes d’où les Anciens faifoient for- 
tir le Danube , je répondrai i 9 . que, 
fuppofé même qu’il y eut autrefois 
dans les Alpes Rbétiques une Mon- 
tagne qui portât le nom de Pyre- 
née, Hérodote ne fe feroit pas moins 
trompé pour cela. Il met les four- 
ces du Danube près de la Ville & 
non de la Montagne de Pyrrhéne. 
D’ailleurs les fources de ce Fleuve 
ne font ni dans les Alpes Rhéti- 
ques , ni dans le Tyrôl. / . * 

2. Je crois qu’il eft très-permis de 
douter de ce que M. Gibert avance 
ici. Rhénanus , Cluvier / Ortélius 
ne me perfuaderont jamais qu’il y 
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eût dans les Alpes une Montagne 
qui portât le nom de Pyrenée , à 
moins qu’ils ne le prouvent par de 

bons témoignages des anciens Géo- 
graphes. Je renvoyé M. Gibert au 
Diâionnaire Géographique de M, 
Bruzen de la Martiniere , où il trou- 
vera qu’Ortélius & ceux qui l’ont 
fuivi fe font évidemment trompés 
fur cet article. 

„ A l’égard des Anciens, » qui ont 
» également attefté qu’il y avoit une 
» Montagne Pyrenée dans les Alpes 
»Rhétiques fur les confins de la 
» Germanie, <* M. Gibert ne produit 

.» â • -* 1 * 1 

que Denys le Périégéte, qui dit (63) 
# qu’après les Germains on trouve 
» le Mont Pyrenée & Jes habitations 
» des Celtes près des fources du 
33 Pô «. Mais , quia dit à M. Gibert 
que Denys le; Voyageur doit être 
mis au nombre des anciens Géogra- 
phes?U appelle Breianoi (<$4)lesPeu- 

(6j) Dionyf. Perieg.v. a 8 g. 

(ff 4 yid.Y.J84. ... 
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pies de l’Amérique que nous ap* 
pelions aujourd’hui Bretons. Cette 
dénomination eft-elle fort ancienne? 
Dans quelque fiécle que ce Géo- 
graphe ait vécu , il dit que le Mont 
Py renée & les habitations des Cel- 
tes font près des fources du Pô. Ce 
n’eft pas là qu’il faut chercher ni les 
Celtes de M. Gibert , ni les Alpes 
Rhétiques , ni la Ville , ou le Mont 
de Pyrrhéne , qui avoit dans fon 
voifinage les fources du Danube^ 
Enfin je fuis perfuadé que Denys le 
Voyageur s’eft trompé fur cet arti- 
cle comme fur plufieurs autres. Il 
fuffit de lire ce qu’il dit des ! Provin- 
ces Occidentales de l’Europe pouf 
fe convaincre qu’il n’étoit pas bien 
informé , non plus'qu’Euftathe fon 
Scholiafte , quoiqu’il* vécut dans 
le douzième fiécle de l’Ere Chré- 
tienne. 

: Je m’apperçois que cette Lettre 
eft déjà bien longue.; je vais donc la 
finir. Si vous le trouvez bon, je vofts 
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en écrirai encore deux autres. Dans 
la fécondé , je répondrai fuccin&e- 
inent à une foule d’objeftions par 
lefquelles M. Gibert prétend ren- 
verfer toutes mes conjettures fur les 
anciens habitans de la Grèce. Dans 
la troifiéme , j’examinerai les décou- 
vertes , les conje&ures , & les éty- 
mologies que M. Gibert communi- 
que au Public dans fon Ouvrage , 
&,en même tems,je répondrai, pour 
M. l’Abbé du Bos , à une Critique 
qui me paroit mal fondée dans ce 
qui fait l’effentiel de la queftion. M. le 
Marquis de Saint-Aubin eft plein de 
vie : il ne manquera pas de fe dé- 
fendre s’il le juge néjceflaire. , 

. J’ai l’honneur d’être , &c. . 

p ~ 

Mo NSI EUR , 

Votre très-humble & très- ** 
obéilfant Serviteur , 

» • V 

- ' Pelloutier, 

l * * ^ * I.*'* w - * 

A Berlin le 15 Août 1744. 
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Seconde Lettre de M. Pel - 
loutier à M. Jordan,,.. 
pour fervir de réponfe aux Objec- 
tions qui lui ont été faites par M. 
Gl BER T (i). 

Monsieur, 

J E m’acquitte de la promeffe que 
je vous ai faite de répondre dans une 
Lettre particulière aux objections 
par lefquelles M. Gibert prétend ren- 
verfer mes conje&ures fur l’origine 
des Grecs. J’avois dit (2) que » les 
» plus anciens Habitans de la Grèce 
» etoient les Pélafges , & que j’é- 
» tois dans l’opinion que ces Pélaf- 
» ges étoient le même Peuple qui 
» occupoit les autres Provinces de 

( I ) Voyez. le Tome XLI. de la Bibliothèque 
frenfoife , p. Jz-Ilfi. 

(a) Hift. des Ctlt, Liv. J, cbap. IX. f. 1 1 5. & £ 
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» l’Europe , & que l’on défigna de- 
» puis fous le nom de Scythes & de 
» Celtes. Dans la fuite il palfa en 
» Grèce plufieurs Colonies d’Egyp- 
» tiens & de Phéniciens, qui, s’étant 
» fortifiés dans ce Pays , chaiferent 
» une partie des anciens jHabitans , 
» & fournirent les autres à leur do- 
» mination. De ce mélange , il fe 
» forma un nouveau Peuple , qui na- 
» turellement devoit tenir quelque 
» chofe des Phéniciens , des Egyp- 
» tiens & des Pélafges. Le Vain- 
» queur introduifit, autant qu’il étoit 
» en fon pouvoir , fes Coutumes , fa 
>► Langue , fa Religion ; mais il ne 
.» put empêcher qu’on ne remarquât 
» pendant long-tems parmi les Grecs 
» des tracés bien/enfibles de laLan- 
» gue & des Coutumes des Pélaf- 
» gts , qui , autant que je puis en 
» juger , ne différoient en rien des 
» Thraces des Scythes , qui leur 
» étoient voifinsdu côte du Nord. <4 
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Voilà lé précis de ma conjecture que 
j’ai juflifiée par plufieurs réflexions » 
qui , à la vérité * ne forment pas 
une démbnftratiôn , des matières de 
cet ordre n’en étant pas füfceptibles 5 
mais ces réflexions , au moins , ne 
font pas deftituées de vraifemblan- 
Ce. J’ai montré par l’hiftoire despre* 
miers Habitans de la Grèce , par 
leurs Coutumes * par leur Religion , 
par leur Langue , &c même par leurs 
Fables , qu’ils étoient Scythes» 

Cette conjecture n’eft point du 
goût dè M. Gibert» Je n’en fuis 
point furpris : fa manière de penfer 
ne s’accorde point avec la mienne ; 
& , dans le fond, comme il ne s’agit 
que d’une conjecture , je ne dois 
pas me flatter qu’elle foit générale- 
ment approuvée. Cependant M. Gi- 
bert ne difconvient point que les 
Pélafges ne fuffent les anciens Habi- 
tans de la Grèce : il ne nie pas que 
•les Egyptien^ & les Phéniciens 
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n’ayent envoyé des Colonies 6 c 
fait des établiffemens dans ce Pays* 
Sa critique tombe principalement 
fur ce que j’ai dit * que les PélafgeS' 
me paroiffent avoir été un Peuple 
Scythe ou Celte. Voyons donc Û 
M. Gibert étoit fondé à dire (3}que 
mon fentiment, par rapport aux Pé* 
.lafges , » n’eft foutenu que par des 
» conjettures hafàrdées , par des ci- 
» tâtions mal entendues , ou même 
» tronquées , par des raifonnemens 
» peu folides « ( 4 ) , qu’il pèche en 
un mot contre toutes les régies de 
la Logique. Suivons , pour cet effet , 
pied à pied les remarques de mon 
Antagonifte , dont je rapporterai 
toujours les propres termes: » M.Pel- 
wloutier femble s’embarraffer peu 
» d’accorder fon fyftême avec l’E- 
» criture-Sainte , qui fait defcendre 


(3) Gibert p. ij 4. 

„ ,(+) Pag- M»* 
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f> les Grecs de J àv an ; une conjed- 
» ture linguliére qui fe trouve , ou , 
» du moins , qui paroît oppofée au 
» texte des Livres fàirtts > devroit 
» être propôfée avec un peu plus de 
» circonfpe&ioft. « 

Voilà , Moniteur , iin début qui 
femble infinuer que M. Gibert vou- 
loit prévenir le Public & contre 
ma perfonne & contre mon Ou- 
vrage* Il commence par m’attribuer 
des chofes auxquelles je n’ai point 
penfé,& qui font même directe- 
ment oppofées à mes fentimens ; en 
un mot , il m’intente l’accufation 
d’Hétérodoxie* J’avoue que j’ai dit 
fort ingénument ce que je penfois 
des différens fujets que j’ai eu occa- 
fion d’examiner ; les matières que 
j’ai traitées,n’étantpasdes articles de 
foi , fur lefquels on ne puiffe s’é- 
carter des opinions reçues , fans don- 
ner du fcandale. Mais ai-je dit quel- 
que part que je n’ajoutois aucune 
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foi à l’Hiftoire fainte , & que je 
m’embarraflois peu d’accorder mon 
fyftême avec celui des Livres facrés? 
M’eft-ii feulement arrivé d’infinuer 
quelque chofe de femblable ? Si j’é*- 
tois en Pays d’Inquilition , je com* 
prendrois parfaitement que eft Je but 
d’une femblable imputation. Par la 
grâce de Dieu je fuis en Pays de lir 
berté,&, par cela même, on ajoutera 
plus de foi à la déclaration que je 
vais faire ; c’eft que je reconnois 
très-fincérement la Divinité de l’E* 
criture , & que mon intention n’a 
jamais été de m’écarter en quoique 
ce foit de fes décifions. Aufli n’eft-iji 
jamais forti , ni de ma bouche , ni 
de ma plume , rien de contraire à ce 
que je viens de déclarer. J’ai dit (5) 
que les Pélalges étoient un Peuple 
Scythe , que les Scythes n’étoient 
pas Indigétes , qu’ils venoient in* 

(s) Hift, du Çtk. 14b < 1 . chaf>, XIII • 22 8-24 { % 
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^ontellablement d’Afie , qu’ils fe dl* 
(oient defcendus d’un homme qui 
avoit trois fils. Dans tout cela y 
&-t-il quelque choie qui foit oppofé 
au fyftême de l’Ecriture , ou qui 
-empêche que les Scythes qe luffent 
fleicendus de Noê ? Je crois ferme» 
ment qu’ils tiroient leur origine de 
ce Reftaurateur du genre humain. 
Mais , comment , &C par lequel de 
(es trois fils , en font-ils ifliis? c’eft 
se que j’ignore , parce que l’Ecriture 
n’en dit rien , &c que l’Hiftoire des 
Scythes ne remonte pas fi haut. Dans 
Je fond , ne yaut-il pas autant que 
j’avoue mon ignorance fur cet ar* 
tiçle , que fi je difois , avec M. Gi? 
bert (6) ? que les Grecs delcendent 
de Javan , parce qu’il efi: [fait ment 
fion dans le Prophète Daniel ( 7 ) , 
iu bouc des chèvres , qui cfi U Roi de 


.. (fi) Gibrrt. p.-i 3 fi, 
f . jf) Daniel Câj>. yntf Zty 
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Javan , c’eft-à-dire , de la Grèce. Je 
fçais que M. Bochart (8) a cru que 
les Greçs étoient iffus de Javan. U 
Je prouve’ par un paflage de la Gé* 
jîéfe (9) , qui porte que » les fils de 
» Javan furent Elifa , Tarfis , Kit* 

» tim & Dodanim , defquels les Mes 
» des Nations furent divifées. « Mais» 
i °.L,a Grèce n’eft pas une Me. 
fçavant M, Brochart avoue , de 
bonne foi (10), que l’on plaçoit 
aufli la poftérité de Javan dans TA* 
rabie heureufe. 3 0 . Enfin les Grecs 
foutenoient formellement que le % 
pom d’ioniens pu de Jaoniens qu’on 
leur donnoit en Orient , du tems du 
Prophète Daniel , étoit fort moder* 
nè. Ils le tenoient d’ion , fils de Xu* 
thus , petit-fils d’Hellen , & arriére* 
petit n fils de Deuçalion.. Avant ce 

■ ' I ■ . 1 "" I 1 " ' - 1 -— -*>■- I IM 

Ce* > % ' J - J * % 

. .(s) Bocjiarf. Çeogr. S. lib. III. cap. 3. p, 174* 

‘ (9) GcncfX 2 .‘4. 5- 

“ (xo) Bochart. ad. Ezech. XXVII. Qeoçn 
Sacç. J°. lib. III. pay, 3. P, 174,. 

•* ” V » 4 1 * v' 
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tems-là on les appelloit Pélafges, 
Comme mon plan ne m’appelloit 
pas à parler de tout .cela , je n’en ai 
fait aucune mention , & je confens 
de bon cœur de laifler à M. Gibert 
une cpnje&ure cpii ne lui eft pas 
particulière ; pourvu qu’il ne m’ac- 
cufe pas d’Hétérodoxie , parce que 
je n’ai pas cm devoir commencer 
VHiJloire des Scythes ou des Celtes au 
Déluge jjQii à la confiifiond.es Lan- 
gues. 

» C’eft , dit M. Gibert ( 1 1 ) , une 
» première obfervation à laquelle 
»» j’en ajouterai une féconde , fur un 
wpaffage de Denys d’Halicarnaffe , 
# quiefi cité au bas de Jâ pag. 1 16 ; 
» il s’agit dutems oii les Phéniciens 
» $C les Egyptiens payèrent la pre- 
» miére fois en Grèce. A ce fujet , 
» M. Pelloutier prétend que Denys 

y, Halicarnaffe dit que les Pélafges 

■■■• . - 0 ' ■ ' * 

IM’ L — .?7 ■ ” - ■ - J” »'»' » . 1 . , . m 

Gibert, p, 13$, 

t> étoient 
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» ètoient les anciens Habitans de la. 
» Grèce , commencèrent d'être inquiè - 
» tes par les Orientaux deux généra :• 
» //oæj avant la guerre de Troye. 
» M. Pelloutier n’a pas pris garde 
» qu’il ne s’agiffoit dans le paffage 
>» de l’Hiltorien Grec , ni des Egyp- 
» tiens , ni des Phéniciens , ni de 
» leur venue en Grèce , ni enfin 
» des Pélafges de la Grèce , mais des 
» Pélafges d’Italie , de la famine , de 
» la pelle , ou des autres malheurs 
» qui les obligèrent d’en fortir , Sc 
» de retourner dans la Gréce,ou dans. 
.» d’autres Contrées. « 

Je répond i°. Que dans l’endroit 
critiqué par M. Gibert , il ne s’agit 
point du tems où les Egyptiens 6 c 
les Phéniciens palferent pour la pre- 
mierè fois en Grèce. ( 12 ) J’ai dit 
bien clairement ( 13 ) que Cad- 
mus y félon l’opinion commune j 

(iz) Hift. des Celt. Liv. I. chap. IX. p. i 
(u) lUd. Liv. II. chap, XI, p. a J J. 

Tome 111 . ' C 
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paiïa dans ce Pays l’an de la P. J. 
3191 .11 s’agit du fcems oit les Pélaf- 
ges commencèrent d’ctre inquiétés. 
Çela arriva, félon Denys d’Halicar^ 
naffe (14) , deux générations avant 
la guerre deTroye, ce fl- à-dire, l’an 
de la P. J. 31470 , ou , fi l’on veut, 
3460, en fàifant finir les deux gé* 
aérations au commencement de la 
guerre , & non pas à la prife de la 
yille. Il yavoit donc 165 à 175 ans, 
que les Phéniciens avoient commen- 
cé à palier en Grèce , lorfqu’ils pern 
ferent à chaffer les Pélafges. 

z°. Il fuffit de lire î>enys d’Halir 
camafle , pour y trouver que (15) 
les Pélafges étoient inquiétés en Ita- 
lie , en Grèce , & partout ailleurs. 
t> Cherchant un afyle en Grèce , 

» même parmi les Barbares , ils ne 
nie trouvoient nulle ‘part, çe qui 

*** “ * 1 1 ■ ' . 1 U > 

(14) Dionyf. Halic. !ib I p. p. 

(ijj Dionyf. Haliç, p. i|h.j$-$q, 
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» les obligeoit à fe difperfer par tou- 
» te la terre ». Notre Hiftorien ne 
dit-il pas bien expreffément (16) 

» qu’environ foixante ans avant la 
» guerre de Troye,une fëdition do* 

» meftique amena des Arcadiens en 
» Italie , fous la conduite d’Evan>- 
» dre ». Voilà donc des Pélafges 
qu’une faclion fupérieure cbaffe de 
la Grèce, deux générations avant 
Uprifede Troye (17). N’efl-il pas 
confiant , d’ailleurs , que c’eft dans 
ce tems-là 'que les Pélafges étaient 
le plus inquiétés en Grèce ? Ne fut-r 
ce pas peu d’années avant ce' célé- 
bré Siège , que les Athéniens chafïe-p 
rentks?Péiagôs4 pour rçcevôir(tes ) 
jhléraclideS £â$î)nèn,'b ,i.:. ' r çn. r: 
~rji .Enfin!, Ms. Gibert n’a pas jngéc. 
è propos 4é fe fou venir delà remar- 
que ' que j’ai faite (19) , » que les 

( 1 6) Ibid. lib. I. p.24^II 77. 

(17) Voy. Euftath. ad Dîonyf. Pçricg. perf ,3 47, 
fis) Voy. Maxim /Tyr. xux. p. 159 * 

{ 15) Hift. desCclt. Eiv. I. chap.X. p r 17*, 

P* 
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» Peuples de la Grèce , av oient paffé 
» en Italie beaucoup plus tard, que 
» le commun des Auteurs ne le pré-. 
» tend ». Je ne crois point que les 
Pélafges ayent paffé en Italie , dix- 
fept générations (20) avant la guer- 
re deTroye, ni feulement avant ce 
célébré Siège. Denys d’Halicarnaile 
ne me démentira pas. Il regarde 
comme une chofe fort incertaine 

(21) , ce que P. Caton & C.Sempro*» 
nius avoient écrit d’une Colonie 
d’Arcadiens qu’Oénotrus avoit con» « 
duite en Italie. Si M. Gibert a un 
fyftême bien lié , il: faut qu’il fouf? - 
crive à mon fentiment* Il foutient 

(22) » qu’à peinq les Gréés e com- 
» mençoient-ils, dutérûs de leur Her- 

■w Z 1 

» cule , à fabriquer dé longs vaif- 
» féaux , de forte qu’il n’eft pas pofli- ' 
» ble qu’ils ayent pu armer une Flot- 

" , — '» 

(aoj Dionyf. Halic. Iib. I. p. 9. 

(21) Dionyf. Halic. Iib. I. p. 9. i 
^22^ Gibert p. izj. 
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*»te puiflante, & pafler, par mer, 
. » dans les Gaules , & dans les Efpa- 
» gnes , avec des Armées nombreu- 
» Tes. » Si cette réflexion eft bonne 
pour le tems d’Hercule , elle le fera 
par conféquent pour un tems plus an- 
cien de quinze générations. Le pre- 
mier Vaifleau que les Grecs conftrui- 
firent fut Y Argo , fur lequel Jafon , 
Hercule, & les autres Argonautes 
s’embarquèrent , deux générations 
avant le fiége de Troye. Ce Vaif- 
feau parut une fi grande merveille 
aux Grecs , qu’ils en firent une Divi- 
nité : qu’on life ce qu’Homére a 
écrit de l’Italie , trois Cens ans plus 
ou moins après la prife de Troye, 
on verra que ce Pays étoit connu de 
fon tems , à peu-près autant que les 
terres Auftrales le font aujourd’hui. 
Cela feroit-il poflible , fi depuis plu- 
fieurs fiécles les Pélafges n’avoient 
fait que paflfer & repafler de Grèce 
en Italie , & d’Italie en Grèce ? Les 

p î 
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prétendus Pélafges de l’Italie étoient, 
pour le dire en paflant , des Grecs 
Ioniens & Eoliens, qui, étant inquié* 
tés dans leur Pays par les Rois de 
Lydie , & enfuite par ceux de Perfe , 
quittèrent l’Alîe mineure , & vinrent 
feire de nouveaux établiffemens en 
Sicile, dans le Royaume de Naples , 
dans le Pays Latin & ailleurs. De- 
nys d’Halicarnaffe ( 13 ) rapporte 
aux Pélafges la fondation de la Ville 
de Vélia ; cependant il paroît , par 
Hérodote ( 14 ) , que les Phocéens 
la fondèrent du tems de Cyrus , Roi 
de Perfe, &, comme le dil'oit Hyei- 
nus ( z 5 ) , plus de fix cens ans après 
qu’Énée eut paffé en Italie. Comment 
feroit-il donc poflible que les Pélafges 
eulfent été inquiétés en Italie , deux 
générations avant la guerre deTroy e, 
puifqu’ils n’y font venus que plu- 

y* — . - — 

(23) Dionif. I-lalic. Iib I. p. xtf, 

(24) Hcrcdot I 1 6 7. 

(a s) Ap. A. Geli. X. i 6. 
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fleurs ficelés après cette guerre?N’ell- 
il pas vifible que Denys d’Halicar- 
nafle a jugé du tems oh iis étoient 
inquiétés en Italie , par celui oh ils 
étoient en Grèce ? Si j’écrivois un 
Livre , je répondrois avec la même 
étendue aux autres obje&ions de M. 
Gibert. Elles me foufniroient une oc- 
cafion très - naturelle d’éclaircir di- 
vers points de l’Hiftoire ancienne , 
que plùfieurs Critiques modernes 
embrouillent étrangement, pour les 
accommoder à leurs opinions fur 
l’origine des Peuples ; mais j’ai réfolit 
de me renfermer dans les bornes 
d’une Lettre ; ainfi je vais abréger 
autant qu’il me fera poflîble (26). 

» M. Pelloutier entre dans l’expli- 
» cation de fon fyftême qu'il appuyé, 
» i°. fur l’Hiftoire des Pélafges. i°. 
» Sur leur Religion. 3 Sur leur Lan* 
m gue. 4 0 . Sur la Mythologie Grec- 

■■■ — - » ■ .. mmn b 1 * 1 ■ ■ 1 ■ 1 I ■ I I I m »■■«« I » 
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(z6) Gibcit p. 1 57. 
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» que. Il faut le fuivre dans toutes fes 
» preuves. Il foutient d’abord que 
» les premiers Habitans de la Grèce 
» ètoient un Peuple barbare 6* Nomade , 
» qui portoit le nom de Pélafges. La 
» chofe , ajoute-t-il , ejl reconnue par 
as les plus célèbres Hijloriens , qui afin- 
» rent que les Pélafges occupoient an - 
» ciennement , non-feulement le Pèlo- 
» ponnéfe , le territoire d? Athènes ^ avec 
» les Villes voifines , particuliérement 
» celles de Lemnos , de Scyrus & d'Eu- 
» bée , qui portoit autrefois le nom de 
» Pèlafgia , mais en général toute la 
t> Grèce. » 

» i °. Les Pélafges,il eft vrai,étoient 
» un Peuple barbare , & dont le ca- 
» ra&ére principal eft d’avoir long- 
» temps erré , pour fe chercher des 
» demeures , fans trouver où ils puf- 
» fent fe fixer : mais je ne fçai fur 
» quel fondement ( 17 ) on veut les 
»appeller Nomades. On fçait, en 

(17) Herodot. lib. I. Strab. plurib. in locis. 
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» effet, que le cara&ére effentiel des 
» Nomades étoit de n’avoir d’autres 
» biens que des troupeaux , ni d’au- 
»* tre occupation que de les conduire , 
» d’un pâturage à un autre , comme 
» le reconnoît M. Pelloutier lui-md- 
» me; de-là leur avoit été donné le 
» nom fous lequel ils étoient con- 
» nus , qui a pour racine le mot Grec 
»vi[Au>, qui lignifie paître , ou celui 
» de vcpti , qui lignifie pâture ou pâ- 
» tarage. A permutandis pabulis ; quia 
» fœpe tentantes agros , ali a atquc ali a 
» loca pctlverant. Ce font les raifons 
» que Sallufte & Pline donnent de 
» ce nom , l’un dans fon Jugurtha , 

» l’autre dans fon Hijl. Nat. Liv. V. 
»c. j. Or nous ne lifons nulle part 
» que les Pélafges euffent aucune 
» coutume de cette efpèce , ou 
» fe mëlaffent du foin des trou- 
» peaux : au contraire , fuivant 
» Ephore , dans Strabon , Liv. V. c’é- 
ptoient des hommes qui s’étoient 

P 5. 
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♦> adonnés uniquement à la guerre f 
» & , fuivant Denys d’Halicarnaffe 
» (18), ce furent eux, qui, en fe mê- 
» lant avec les Aborigènes , les poli- 
» cerent , leur apprirent à bâtir des 
» Villes & à s’y retirer ; & , en effet, 
» s’ils n’avoient pas de demeure fixe , 
» ce n’eft pas parce qu’il étoit dans 
v> leurs moeurs d’errer de Pays en 
>» Pays , & d’être toujours , pour 
» ainfi dire, ambulans, mais c’eft, ou 
» parce qu’ils ne trouvoient pas de 
9 > terres vuides oit ils puffent s’éta- 
» blir , ou parce qu’ils étoient con- 
» traints par quelque force majeure 
»de quitter celles oit ils s’établif- 
» foient , comme il réfulte de leur 
» Hiftoire ; ainfi ils ne quittèrent la 
j> Theflalie que parce qu’ils en furent 
>* cbaffés par les Lélégès , & ils n’â- 
, » bandonnerent l’Italie que parce 
♦> qu’ils y furent forcés par les trifies 

I {ai) Dioûyf, Halic. AatJLoai.Iib..J* 


Digitized by Googb 



de M. Pelloutier. 347 
* effets de la pelle & de la famine. 
h Les Scythes , au contraire , & les 
» Nomades , paffoient d’un Pays à 
» un autre , par coutume fk fans au- 
» cun deffein de s’y fixer ; ainfi l’é- 
» pithéte de Nomade ne peut être 
» appliquée aux Pclafges. » 

Toute l’érudition que M. Gibert 
étale ici , pour montrer que les Pé- 
lafges n’étoient pas un Peuple No- 
made , ell parfaitement hors d’œu- 
vre. Les Pélafges n’a voient point de 
demeure fixe, ils paffoient continuel- 
lement d’un Pays à l’autre. De-là 
vient que les Grecs les appelloient , 
par dérifion , Felargous , les Cygo- 
gnes. Voilà umcaraftére bien marqué 
cl’un Peuple Nomade. Mais, dit-on, 
Ephore affurpit qu’ils fuivoient tous 
la profeflion des armes. J’en con- 
viens , mais cela empêche-t-il qu’ils . 
ne fu lient Nomades ? Ces deux qua- 
lités font-elles donc incompatibles ? 
Les Scythes, les Germains & la plu- 

P 6 
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part des Peuples Celtes n’étoient» 
ils pas en même tems Nomades &c 
Soldats? Mais, dit-on encore , nous 
ne lifons nulle part que les Pélafges 
fe mêlaffent du foin des troupeaux. 
Fort bien ! cependant ces gens qui 
menoient une vie vagabonde fans fe 
fixer en aucun lieu , ne vivoient pas 
de l’air : ils étoient tous habillés de 
peaux : ne doit-on pas en conclure 
qu’ils nourriffoient du bétail dont ils 
tiroient , non-feulement des peaux 
pour fe couvrir , mais encore des ali* 
mens pour fubfifter ? M. Gibert pré- 
tend encore que» fi les Pélafges n’a- 
» voient point de demeure fixe * ce 
»n’étoit ’pas qu’il fût dans leurs 
» mœurs d’errer de Pays en Pays , & 
» d’être toujours , pour ainfi dire , 
» ambulans ; mais c’étoit , ou parce 
» qu’ils ne trouvoient point de terres 
» vuides o 11 ils puffent s’établir , ou 
» parce qu’ils étoient contraints par 
» quelque force majeure à quitte? 
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» celles où ils s’établiflbient. Dif- 
tinguons les tems que M. Gibert con- 
fond ici, & on verra qu’il fe trompe 
manifeftement. Avant l’arrivee des 
Orientaux, les Pélafges étoient maî- 
tres de toute la Grèce ; ils en a voient 
l’Empire (19). Qu’eft-ce donc qui 
les empêchoit alors de bâtir des mai* 
fons , de fortifier des villes, de culti- 
ver des terres , de planter des jar- 
dins ? Y avoit-il quelque ennemi 
qui les empêchât de fe fixer dans un 
Pays dont ils étoient les maîtres fou- 
verains? Cependant ils ne le failoient 
point. Au lieu de femer du bled pour 
en faire du pain , ils en faifoient avec 
du gland. C’eft parce qu’ils n’étoient 
pas Laboureurs, mais Nomades. Cela 
étoit dans leurs mœurs , ou , fi 1 on 
veut , c’étoit l’ancienne barbarie que 
les Scythes & les Celtes ont quittée 
beaucoup plus tard que les autres 


(29) stub. vii. 3*7. 
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Peuples. Cependant , dit M. Gibert* 
félon Denys d’Halicarna£Te,ce furent 
les Pélafges , qui, en fe mêlant avec 
les Aborigines , les policerent , leur 
apprirent à bâtir des Villes & à s’y 
retirer. L’objeftion tombe entière- 
ment , par ce que j’ai remarqué il n’y 
a qu’un moment. Ce furent les Grecs 
qui policerent les Habitans naturels 
de l’Italie , & non pas les Pélafges , 
qui n’y mirent jamaisle pied. Conti- 
nuons d’entendre M. Gibert (30). 

»i°. Cette propofition, quelesan- 
» ciens Habitans de la Grèce étoient 
» Pélafges , me paroît trop générale ; 
» car il s’en faut , ce me femble , de 
» beaucoup que l’on doive réduire 
» les premiers Peuples de la Grèce 
» aux feuls Pélafges , & l’Hiftoire 
» nous apprend, au eontraire, que, fi 
» les Pélafges s’y établirent en quel- 
» ques endroits , ou ils en chafferen£ 

*— * — — - , 

(30) Gib. p. 1 3 S>. 
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» les Habitans qui y demeuroient au- 
paravant , ou ils s’unirent avec 
» eux (31). Aufli je conviendrai , 
» avec M. Pelloutier, que, fuivant les 
» Auteurs qu’il cite en cette occa- 
» fion , prefque toutes les Contrées , 
» dont il fait ici l’énumération , ont 
» été occupées en différens tems par 
» les Pélafges qui paffoient de l’une 
» à l’autre; mais ces Auteurs ne difent 
» nulle part qu’ils les occupaient ori- 
» ginairement. » 

Faudra-t-il que je montre à M. 
Gibert que les Pélafges occupaient la. 
Grèce originairement , qu’ils étoient 
Indigétes, Aborigines, Autochtones? 
Les Payens avoient fur cet Article 
des idées qui ne font pas plus du goût 
de M. Gibert que du mien (31)* Us 
appelaient Indtigées des hommes 

(â ij Herodot. lib. I. Dkwayf, Halic. lib I. 
Strab. V. 

(32) Gibert p. $8, Hiltoire des Celtes, Liv. I. 
Chap. xui. p. 218. “ 
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qui prétendoient être fortis du limdn. 
de la terre, comme des champignons. 
Ainfi le Poëte Afius difoit, en parlant 
de Pélafgus (3 3) : Diis Jïmilem autan 
PÎlafgum in alticomis montibus terra, 
nigra produxit ut mortalium genus fo- 
ret. Mais en prenant le mot d 'Indigétes 
dans un fens plus général , & d’une 
manière qui puifie s’accorder avec 
nos principes , il lignifiera tout ail 
moins que les Pélafges font les plus 
anciens Habitans de la Grèce ; que 
l’Hifioire ne fait mention d’aucun 
Peuple qui l’ait occupée avant eux V 
que l’on ignore abfolument d’où ils 
étoient venus ; que leur origine eft 
inconnue; qu’elle remonte au tems 
fabuleux , & c’efi: ce que les Hifto- 
riens difent formellement. Denys 
d’Halicarnaffe ( 34 ) , par exemple , 
affure que » Pélafgus &c Phoronée 


'33) Paufan. Arcad. init, 
34J Dionyf, Halic. I. », 
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» font les premiers Rois du Pélopon- • 
« néfe qui foient connus dans l’Hif- 
» toire ; que lesPélafges étoient an- 
» ciennement un Peuple Grec , ori- 
ginaire du Peloponéfe (35); qu’ils 
» demeuroient au commencement 
» en Achaïe,au tour de la Ville d’Ar- 
» gos, & queplufieurs les croyoient 
» Indigétes de ce Pays là, *» Héfiode 
(36) remarquoit aufli que P élaf gus 
éioit lndigéte du Péloponnéfe J & d’au- 
tres prétendoient que ce Pélafgus 
étoit le même qu’Argos , duquel les 
Argiens fe difoient descendus. Per- 
fonne n’ignore que les Athéniens fe 
glorifioient d’être Autochtones ; ils 
ne laiffoient pas de reconnoître les 
Pélafges pour leurs fondateurs (37) ; 
ils avouoient que leurs ancêtres de- 
meuroient à la campagne, & a voient 
leurs habitations difperfées dans tout 

(js) Dionyf. Halic. I. T4. 

(36) Apollodorus I. $9. 

(37} Marb. Hctaci. v, j 58. 
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254 Seconde Let f rê 
le territoire, jufqu’à ce que Théfée 
leur perfuada de fe réunir dans une 
feule & même Ville (38). 

Dois-je montrer encore à M. Gi- 
bert que les Pélafges avoient autre- 
fois l'Empire de la Grèce* qu’ils l’oe- 
cupoient toute entière ? J’ai déjà cité 
un paffage de Strabon (39), qui por- 
te » qu’entre les Peuples qui ont eu 
» l’Empire de la Grèce , les Pélafges 
h font les plus anciens. » Le même 
Géographe dit ailleurs ( 40 ) que 

c’efl une chofe reconnue , à peu- 
» près par tous les Hrftoriens * que 
» les Pélafges occupaient autrefois 
» toute la Grèce. » Strabon, au relie, 
n’a fait que fuivre Hérodote, qui di- 
foit aufîi (41 ) que » le territoire d’A- 
» thénes étoit occupé par les Pélaf- 
» ges, dans le tems qu’ils étoient maî- 

(js) Plutarch. Thef cap. *g. 

(39) Strab. VII. 327 

(40) Strab. V. 220. 

(41) Hcrodot. vin. 4*4. 
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» très de la Grèce.» Par furabondan- 
ce de droit , ajoutons encore un feul 
paflage d’Hérodote (41): » Les prin- 
*> cipaux Peuples de la Grèce étoient 
» anciennement les Pélafges & les 
« Grecs ( Hellènes ). » Et d’oii ve* 
noient ces Grecs ? Vous allez enten- 
dre qu’ils étoient Pélafges d’origine 
( 43 ). » La Nation des Grecs , lorf- 
» qu’elle fe détacha de celle des Pé* 
» lafges , étoit un Peuplé peu conti- 
»> rable , qui , ayant eu de très-petits 
» coinmencemens, s’accrut beaucoup 
» dans la fuite par le grand nombre 
» de Peuples, & fur-tout de Barbares 
» qui fe joignirent à eux.» Voilà donc 
les Auteurs mêmes , que M. Gibert 
m’oppofe , qui difent que les Pilaf- 
ges occupoieni la Grèce originairement , 
& qu'ils la tenoient toute entière. Ils 
démentent par conféquent la Théfe 

lr— — ■■ ■ ■ — 

(42) Herodot. I. j 6 , 

(43) Herodot. I. 5 8. 
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deM. Gibert,qui prétend que, m fi 
» les Pélafges s’étoient établis en 
» quelques endroits de la Grèce , ils 
» en chaflerent des Habitans qui y 
» demeuroient auparavant , ou s’u- 
» nirent avec eux* « Les Loix d’une 
bonne critique permettent-elles donc 
que l’on brouille & que l’on con- 
fonde , comme on le juge à propos , 
des chofes que ces Hiftoriens diftin- 
guent fi clairement } Sçavoir les 
tems les plus anciens où les Pélafges 
étoient paifibles pofleffeurs de la 
Grèce , & des tems fort poftérieurs 
où ils commencèrent d’être inquié* 
tés, pouffés & chaffés de leur Pays 
par des Etrangers* 

Mais, ajoute M. Gibert (44), » le 
«prétendu paflage de Thucydide, 
» rapporté en lettres italiques, (qu’a- 
» vant le tems d’Hellen , fils de Deu- 
«calion, la Nation Pélafgique étoit 


(4+) Gibert p. 140, 
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>» répandue dans toute la Grèce ) , 
» quand on l’admettroit , ne prouve-» 
»> roit en aucune façon que les Pélaf» 
» ges en étoient le? premiers & les 
feuls Habitans : mais , de plus , c’eft 
» un paflage que Pon prête tout en- 
» tier à Thucydide qui ne dit rien de 
» femblable ; voici , en effet , les par 
» rôles de çet Hiftorien dans l’endroit 
» qui eft indiqué (45 ), Lenomd'Helr 
» Unes ne fut point originairement comr. 
» mun à tous lei Peuples de cesÇontries ; 
» il n' exijloit point même du tout avant 
>> Helleri ,fil§ de Lfeucalion ; mais çha- 
sp que Nation , & fur-tout entr autres 9 
»celle des Pélafges avoit fon nom propre 
» & particulier, A quoi Je Schoüafte 
^ ajoute y qu'elles riçn avoient aucun 
» qui fut commun à toutes. Il eft facile 
» de voir que non-feuletftént Thur 
» cydide ne dit pas que les Pélafges 
» occupaient toute la Grèce , ni me-» 
■- — * — ■ • ■■■ ! ■ « m 

* 4 (^5) TK u 7d. Ub. I. fap. j. . , 
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» me qu’ils furent répandus par-tout, 
ornais qu’il réfuite, aii contraire, de 
m ce qu’il dit , qu’elle étoit peuplée 
» de bien d’autreçNatjons que lesPé- 
» lafges. » 

- Je m’imagine que c’eft ici une de 
ces citations mal entendues, oumê- 
nie tronquées , que M. Gibert me re- 
proche. S’il faut l’en croire , je prête 
un paffage tout entier fi Thucydide , qui 
ne dit rien de femblahle. Un petit mot 
^d’-éclaireiflement montrera fi la cen- 
sure eft juftei •• '• 

-■ Je ne doute pas que M* Gibert 
fl ? entende le Grec , puifqu’il entre- 
prend de rétablir plusieurs paffages 
£fe$ Auteurs qui; 01k écrit dans cette 
gangue de - corriger tes verrons 
qufon 'en a données. Mais il me per* 
•mettra de lui dire , avec tout le ref- 
pe& que je lui dois , qu’il n’a pas en- 
tendu le paffage dont il s’agit, Quoi 1 
• Thucydide , ce grand hommey que 
^uintilien préféroit à tous les HÜto'* 
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de M. Pelloutier. 3 5£ 
riens Grecs ? & que Démofthénes 
a voit pris pour Ton modèle, par rap* 
port au ftyle , auroit été capable de 
dire des chofes qui ne forment aucun 
fens ? Il aura voulu nous apprendre 
qu’avant le tems d’Hellen , fils de 
Deucalion , chaque Nation de la 
Grèce avoit fon nom propre & par- 
ticulier , & fur-tout entr autres celle 
des Pélafges ? Qu’eft-ce donc que les 
Pélafges pouvoient avoir de plus } 
Qu’a voient-ils fur-tout entr autres , fi 
chaque Peuple de la Grèce avoit fort 
nom propre & particulier ? Thucy- 
dide (46) , qui exprimoit en peu de 
mots beaucoup de chofes , a voulu 
dire ( 47 ) » que , dans les tems les 
» plus anciens , on ne ponnoiffoit 
» point de nom commun qui fervît 
* if désigner en général tous les Peu- 
h pies -de la Grèce. Le nom même 

- n 

(46) QttîBtîl. lib. X. cap- ï. 

. (f7 ) Timcyd, Uk I. cap. * v 5 
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» d’Hellènes , fous lequel on les dé- 
» ligna dans la fuite , n’exiftoit pas 
i) encore avant Hellen , fils de Deu- 
» calion. Les Peuples de la Grèce 
» portoient chacun Ion nom propre 
» & particulier, & ils portoient fur- 
» tout celui de Pélafges , qui faifoient 
»le plus grand nombre.. Ce nom 
» propre qu’ils portoient eux-mê- 
» mes , ils le donnoient aulîi au Pays 
» où ils étoient établis. » C’eft de 
cette maniéré qu’Henri Etienne a 
entendu le paffage 4e Thucydide ; 
çn confervant la verfion que j’ai fui* 
vie, i! y ajoute une note , qui porte 
i 4'^ ) que le nom de Pélafges avoit 
autrefois une très-grande étendue , 
n’y ayant prefque point de Pays où 
les Pélafges n’eulfent pâlie. Cafcubon 
avoit vu aulîi dans ce même palîage 
(.49)# que le nom de Pélafges étoit; 


(4*) H. Steph. ad Thucyd. Iib. I. cap. 3. 

(4s) Cafaubon. Comment, ad Sxrabon. p. 104J 

commun 
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commun autrefois à un grand nom- 
bre de Peuples de la Grèce. Comme 
Henri Etienne & Cafaubon étoient 
plus grand Grecs que ni M. Gibert p 
ni moi , ne le ferons jamais , je m’en 
tiens à la verlion qu’ils ont approu* 
vée , & que M.Vaffe a cru auffi de- 
voir retenir dans le beau Thucydide 
tju’il nous a donné tout nouvelle* 
ment. Il eft vrai que dans cet en- 
droit , comme dans plufieurs autres , 
la verfion Latine de Thucydide tient 
quelque chofe de la Paraphrafe. Mai» 
peut-on prendre d’autre parti, quand 
on veut rendre fidèlement toutes le» 
idées d’un Auteur aufîi concis que 
l’eft Thucydide? On le rendroit inin-» 
telligible , fi on vouloit le traduire 
tout entier de la manière dont M. 
Gibert a tourné le paffage dont il s’a- 
git ici. Dans le fond , la verfion La- 
tine en eft très-jufte. Que l’on fafle 
dire à PHifiorien que , parmi les Peu* 
pies de la Grèce , les Pélafges faifoien { 
Tornç 111, Q 
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Autrefois- le plus grand nombre , OU 
qu’on lui faffe dire que les Pélafges 
eccup oient la plus grande partie de la 
'Grèce, n’eft-ce pas toujours la même 
cbofe ? Je ne vois pas , au refte , que 
Je Scholiafte de Thucydide ajoute 
rien au récit de l’Hiftorien. Voici ùl 
remarque : » l’Auteur veut dire que 
*>les Peuples de la Grèce ne por- 
» toienî qu’un nom propre;par exem» 
p pie , on les appelloit feulement Pé- 
» lafges , Bœotiens & non pas en 
■p commun Hellènes. » Je foufcris à 
jcette remarque , <k j’ajouterai feu- 
lement que les Pélafges étoient les 
anciens Habitans de la Grèce , au lieu 
que les Bœotiens étoient des Phéni- 
ciens que Cadmus avoit menés en 
Grèce, & qui reçurent le nom de 
Bœotiens, parce qu’un bœuf leur 
avoit montré la Contrée où ils de- 
y.oient s’établir» •„ ' • 

- * Enfin , dit M» Gihert (50), il n’y 

» ” ■ ‘ 1 ' ■' ' ■■ 

"($°}-Gibert-p. i+r. 14Z. 
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» a aucune induttion à tirer de ce 
» que les Poètes ont quelquefois 
» compris tous les Grecs fous le nom 
» de Pélafges ; ils ont parlé en Poètes , 
» & non en Hiftoriens en Criti— 
» ques , &: l’on n’en- peut pas con- 
*> dure davantage qu’ils avoient 
» été originairement tous Pélafges, 
» que l’on pourroit conclure qu’ils 
» étoient tous Achéens , Dolopes , 
» Doriens, ou Argiens, de ce que les 
» Poètes les comprennent quelque- 
» fois fous ces noms particuliers. » 
J’avoue que je raifonnerois très- 
mal , fi je voulois prouver que les 
Pélafges étoient les. premiers Habi- 
tans de la Grèce , par cette feule rai> 
fon que les Poètes défignent fou vent 
les Grecs en général fous le nom 
de Pélafges. Ils peuvent avoir parié 
en Poëtej , & non en Hijloriens <$* en 
Critiques. J’en conviens. Mais Héro- 
dote , Denys d’HalicarnalTe & Stra- 
bon ne difent-ils pas que les Pélafges 

Qi 
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étoiéntlesanciensHabitans de laGré* 
Ce, qu’ils la tenoient toute entière? Ne 
font-ce pas là des Hiftoriens & des 
Critiques qui en difent beaucoup 
plus que les Poètes ? Ces Auteurs 
m’auroient fourni bien d’autres preu- 
ves , pour appuyer ma conjeéhire , 
fi j’avois pu prévoir que quelqu’un 
s’aviferoit de me contefter des chofes 
qu’ils affurent fi formellement. Les 
Grecs qui allèrent s’établir dans l’A- 
fte mineure, étoient partagés en trois 
Peuples , qui avoient chacun fon 
Diale&e particulier (5 1), les Ioniens, 
les Eoniens & les Doriens. Tous 
ces Peuples defcendoient des Pélaf- 
g es, » Les Ionien^ z) occupoient 

» l’Achaïe avant que Danaiis Xu* 
»thus euffentpafledans le Pélopon? 
» néfe , & on les appelloit alors Pé- 
» lafges Egialées, » c ? eft>à-dire, ceux 
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qui demeuf oient fur la côte, pour les 
diftinguer de ceux qiti étoient établis 
dans le cœur du Pays. Les Eoliens 
aufii (53) portoient anciennement 
le nom de Pélafges. Les Doriens * 
enfin, étoient des Pélafges, (5 4) qui 
ayant été chartes de la Thertalie, paf- 
ferent dans le Péloponnéfe , oii ils 
perdirent leur ancien nom , pour 
prendre celui de Doriens. Puifque 
les Ioniens & les Doriens defcen- 
doient des Pélafges , il en réfultera 
que les deux plus célébrés Peuples 
de la Grèce , fçavoir les Athéniens & 
les Lacédémoniens, avoient la même 
origine.Les premiers étoient Ioniens* 
& les féconds Doriens : fi la chof© 
étoit nécefiaire , il me fer oit facile de 
prouver que la plupart des autres 
Peuples de la Grèce , defcendoient 
aufli des Pélafges. Par exemple , les 

(53) Herodot. VII. ÿj. Euftath. ad Dio*ff. 
Perieg. v. 347. p. 57 . 

» (54) Herodot. I. 54 

Q 1 
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Achéens (55), les Argiens (5 6) , les 
Theflaliens ( 57 ) , les Macédoniens 
( 58), les Arcadiens r (59) , les Epi- 
rotes ( 60}, mais il faut abréger; 
car j’ai encore à répondre à bien des 
obje&ions. 

» Je ne puis m’empêcher, continue 
M. Gibert, d’ajouter encore ici que 
» le Scholiaded’Appollonius eft cité 
» mal- à- propos , pour montrer que 
» Tille d’Eubée fut occupée par les 
» Pélafges * &: qu’elle s’appelloit 
» Pélafgie. Ce Commentateur ne 
» dit autre chofe , linon , que fon 
» Poëte appelle Pélafgique le Mars 
» des Macroniens , parce que les Ma- 


( S s) Dionyf. Halic. I. 1 4. Strab. v ru. 3 tp- 
(s 6) Euripid. Fragni. Archelaï v. 8. SchoU 
Apollon. Argon. 1 b. I. p. s s. Srrab. V. 221. 
laftath. ad Dionyf Porieg. v. 3+7. p. 57. Diod, 
Sic. V. 239, 

(57) Apollon. Argon, lib. I. p. j 8. & Schol. 

(58) Juftin. VII. 1. 

• ($9) Dionyf. Halic. I. 9. Strab. V. 221. 

( 60J Strab. V. 221, 
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ff cronien s étoient une Colonie ve- 
» nue de l’Eubée , Ifle voifine du Pé- 
» loponnéfe , lequel étoit appelle 
» autrefois Ptlafgie. En effet , Stra- 
» bon, qui fait l’énumération des an~ 
» ciens noms de l’Eubée , ne lui attri-. 
» bue point celui de Pélafgie , & je 
» ne me fouviens pas d’avoir lû nulle 
» part que les Pélafges s’en foyent 
« jamais emparés. » 

Puifque M. Gibert ne peut s’em- 
pêcher d’ajouter cette objection aux 
précédentes , je ne fçaurois me dif- 
penfer auffi .de le prier très-humble- 
ment de vouloir bien ajouter à l’en- 
droit qu’il critique deux mots qui 
manquent dans l’imprimé, & de lire 
le paffage de cette manière (61); 
» les Pélafges occupoient ancienne- 
» ment , non-feuleroent le Péiopon- 
» néfe.le territoire d’Athènes , avec 


(61) Hiftoire des Celtes Liv. I. Chap. IX. 
p. x 1 s-i 19 - 

Q 4 
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» les Mes voifines , particuliérement 
» celle de Lemnos , de Scyrus , d’Eu- 
wbée & de Lefbos , qui portoitau- 
» trefois le nom de Pélafgia:» moyen- 
nant cette addition des mots de Lef- 
bos y tout fera pleinement reclreffé ; 
car les plus célébrés Hifioriens aflii- 
rent effeélivement ( 62. ) que cette lûe 
portoit autrefois le nom de Pélafgia. 
M. Gibert ne fe fouvient pas , au 
relie , d’avoir lû nulle part que les 
Pélafges fe foient jamais emparés de 
Tille d’Eubée. Mais fl fa mémoire l’a 
mal fervi , il me femble que je ne fuis 
pas obligé d’en répondre , d’autant 
plus que j’ai cité un paflage de De- 
nys d’Halicarnaflfe ( 63 ) , qui porte 
que »les Pélafges, chafîes de la Thefl 
» falie , pafferent dans la Béotie, dans 
»la Phocide & dans l’Ifle d’Eubée , 
» pendant qu’une autre partie de la 

( 6l ) Strab. V. 221. Diod. Sicul. V. 239. 
Win. V. 3 1 . 

(«3) Dionyf. Halic. lib. I. p, 14. 
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» Nation palfa dans l’Alie mineure, 6c 
» s’empara de plufieurs Pays , fitués 
» le long de l’Hellefpont. » Le paf- 
fage même d’Appollonius & de 
fon Commentateur , que M. Gibert 
avoit fous les yeux en me réfutant 
auroit dû lui rappeller un fait qu’iî 
ne fe fouvient pas d’avoir lu nulle 
part. 

Le Poète dit (64) que » les Argo- 
» nautes, étant revenus de nuit fur la 
«cote des Doliens , ceux-ci ne les 
m reconnurent point, & crurent que 
» les Pélafges Macriens venoient les 
» attaquer. » Le Scholiafte remarque 
là-deffus » que, félon Denys de Chai- 
»cide, ces Macriens que Ton appel-: 
» loit aulfi Macrons, étoient une Co- 
» Ionie venue de l’Ille d’Eubée , qui 
»portoit autrefois le nom de Ma- 
>* cris , & que c’elt de-là qu’ell pris 
» celui de Macrons. » A l’égard de 


(64) Ajjoll, Arg. lij). J. y. iozî.p. 106* ^ 

Q 5 
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celui de Pélafges , ou de P élafgiqu *. , 
le même Commentateur dit que» les 
» Macronsi ont 2Jpipe\\ès P élafges ( 6 *}), 
» parce qu’ils fortoient de Fille d’Eu- 
» bée. » Il falloit donc qu’il y eût des 
Pélaiges dans cette Iüe. Il dit encore 
(66) que »les Habitans de l’Ifle d’Eu- 
»bée font appellésPélafges, parce que 
» cette Ifle ed voifine du Péloppn* 
#néfé , qui portôit autrefois le nom 
» de Pélafgiâ , ou de Pélafgis. » C’eft 
la curieufe remarque que M. Gibert 
juge à propos de rapporter , & que 
je lui laide de très-^bon cœur. Selon 
mes petites lumières , il me femble 
qu’un Hidorien & même un Poète, 
fe feroit fîffler, s’il s’avifoit jamais de 
dcfigrrer les Anglois fous le nom de 
Picards, parce que leur Me efl voifme 
de la Picardie. Revenons aux objeC'** 
dons de M. Gibert. Pavois dit ( 67 ) 

‘ r • . . .. 

(fij) Ubi fufr. 

('fifi) Ibid. 

des Cclti Liv. I. Gbaj^ïX.p. 
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que » les Pékfges , chaffés du Pélo- * 
» ponnéfe par les Cadméens, fe re- 
» tirèrent dans la Theffalie , où ils fe 
» maintinrent , félon les apparences, 

» pendant un âffez long efpace de 
» tems , puifque cette Province reçut 
» d’eux le nom de Pélafgia : » M* 
Gibert ( 68 ) fait là-deffus plufieurs 
remarques qu’il faut examiner. Rap- 
portons, avant toutes chofes,fes pro- 
pres paroles; »Denys d’Halicarnaffe, 

» qui nous apprend cette migration 
» des Pélafges en Theffalie , ne dit 
» point quel en fut le motif, & , 

» comme il laplaçoit trois ou quatre 
>* générations au moins avant Cad- 
» mus , il n’a eu garde de dire qu’elle 
» fut occafionnée par ce Prince , fes 
» compagnons ou leurs defcendans , 

» lés fttiffs que les Grecs entendent 
»fous le nom de Cadméens ; je ne ' 
» trouve à ce fujet rien de plus dans 

— : ^—5 

JflS) Gibett p. 143. * 

Q6 
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» Hérodote que dans Denys d’Hali- 
» carnaffe , quoique M. Pelloutier 
» en cite les Livres IL chap. 9 1 . V. 
» 57. VII. 95. & féq. » 

C’eft-à-dire, félon M. Gibert, que 
j’ai commis trois fautes dans ce paf- 
fage qu’il juge à propos de critiquer. 

; 1 J’ai dit que les Pélafges furent 
chaffés du Péloponnéfe par les Cad- 
méens , au lieu que Denys d’Hali- 
carnaffe , qui parle de cette migra- 
tion, n’en détermine pas le motif. 
J’en conviens. Mais, fi Denys d’Ha- 
carnaffe , ou quelqu’autre Hiftorien 
digne de foi , afluroit clairement 
& formellement que des Phéniciens 
& des Egyptiens, ayant abordé en 
Grèce & s’y étant établis , en chaf- 
ferent infenfiblement les Pélafges , 
mes remarques, que je n’ai données 
que pour une conjefture (69) , for- 
meroient une véritable démonflra- 

, 

(«*) d«s Celt. Liv. ch. IX. p.tii. 
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tion. Demande-t-on autre chofe 
pour fe rendre à une conje&ure , fi 
ce n’eft qu’elle foit probable & fon- 
dée fur des faits qui y conduifent na- 
turellement ? D’abord je vois les Pé- 
lafges maîtres de toute la Grèce. En- 
fuite je remarque qu’ils quittent les 
côtes , pour fe retirer vers le Nord , 
dans des Pays éloignés de la Mer. Ne 
dois-je pas conclure naturellement 
delà qu’ils furent chalfés de leur 
Pays par des Etrangers qui avoient 
établi des Colonies fur les côtes 
du Péloponéfe & des Contrées voi- 
fines ? Qui pouvoient être ces Etran- 
gers que des Egyptiens & des Phé- 
niciens , les leuls Peuples qui s’appli- 
quaffent alors à la Navigation? N’eft- 
il pas confiant & reconnu que Cé- 
crops , Cadmus & Danaus paflerent 
effe&ivement en Grèce , & y fon- 
dèrent de puiflantes Colonies? 

i 9 . Mais au moins ai-je fait ici un 
janacronifme bien marqué ? puifquç 
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» Denys d’Halicarrraffe plaçoit cette 
«migration des Pélafges en Thefîa- 
>> lie , trois on quatre générations au 
« moins avant Cadmus. » Il n’efl: pas 
de ma connoiflatice que Denys d Ha- 
licarnaffe ait fait aucune mention de 
Cad mus , ni qu’il ait déterminé Je 
tèms où ce Pfince paffa en Grèce 
avec fes Phéniciens. D’autrescepen- 
dant l’ont déterminé , 6 >c c’efl fans 
doute fur leur calcul , comparé avec' 
celui de Denys, que M. Gifrert fonde 
fon obje&ion. Pour épargner au Lec- 
teur une difcuffion dironologique, 
développons en peu dé mots ce que 
M. Gibcrt a laiffé deviner. Selon De- 
nys d’Halicarnaffe ( 70 ), Oénotrttë 
paifa en Italie dix-fept génération? 
avant le fiége de Troye (71) , c’eft- 

à-dire, environ 17 50 ans avant Jé- 

• — - — -- ... ■ < . ■ - 

(70) Dionyf. Italie. lib. I. p 9. i+ . 

(7t'Tro>e fut prife l’an de la Pe'riode Ju- 
3 5 3 ° & 11^4 avant J. c. en y ajoutant 
{«< ans pour dix-fept générations , il réAritera 
qu’Oéaotms paffa en Italie 1750 aji» avant j.Q. 
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lus-Chrilt , en comptant trois géné- 
rations pour un fiécle. Lycaon , pere 
de cet OériotruSÿ.étoit le cinquième 
depuis Pho'ronée,qui vivoit par con- 
féquent ving-trois générations avant 
le liège de Troye , 1950 ans avant 
J. C. Suivant le même Hiôorien , les 
Pélafges pafferent du Péloponnéfe 
en Theflalie , fix générations après 
k régne de Pélafgu5,petft-fils de Pho- 
ronée,c’eft-à-dire, 1684 ans av * J* C- 
au lieu qu’il eû reconnu que Cad- 
mus n’arriva en Grèce que 1519 ans 
avant J. C. & par conféquent 165 
ans , ou cinq générations après la 
migration des Pélafges* dont il s’agit 
ici. Voilà l’objeéiion de M. Gibert > 
que je crois avoir propofée dans 
toute fa force. Elle feroit affurément 
fans répliqué, ii je convenois qu’Oé- 
notrus paffa en Italie dix-fept généra- 
rations avant le liège de Troye , & 
que Plioronée ou Pelafgus , l'on pe- 
tit-fils, font aufli anciens que Denys 
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d’Halicarnaffe le prétend. Mais j’ai 
averti (72) que je n’en croyois rien, 
& je fuis perfuadé que les Grecs don- 
nent à le,ur Hiftoire une antiquité 
qu’elle n’a pas ? Comme M. Gibert 
n’eft pas difpofé à m’en croire fur 
ma parole , il faut lui en fournir des 
preuves qui foient tirées du ûijet 
même que nous traitons. Niobé , 
mere de Pélafgus (73), fut la pre- 
mière femme que Jupiter connut, 
comme Alcmène , mère du grand 
Hercule, fut la dernière. Depuis ce 
tems-là ce Dieu changea d’inclina- 
tion , & dédaigna le commerce des 
Mortelles. Il faut donc que Saturne , 
père de Jupiter, Phoronée , pere de 
Niobé , Ele&rion , pere d’Alcmène, 
fuffent Contemporains ; il faut que 
Cadmus vécut auffi dans le même 
tems, puifqu’Europe fa fœur , & Sé: 

(72) Hift. des Celt. Liv. I. Ch. X. p.174.17 $. 
jBc Liv. II. Ch. XI. p. 2 j 4. 

(7 i)Diod. Sic. IY. J $ j . 
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mélé fa fille , eurent fucceffivement 
l’honneur d’être Maîtreffes de Jupi- 
ter. Et , de peur qu’on ne m ’oppofe 
ici la vaine défaite desMythologiftes, 
fçavoir , que les Dieux engendrent 
plus long-tems que les hommes , at- 
tendu qu’il y a feize générations (74) 
depuis Niobé jufqu’à Alcmène, j’a- 
jouterai que cette défaite eff parfaite- 
ment inutile, non-feulement , parce 
que Jupiter n’exiftoit point encore 
dans le fiécle où l’on place Niobé , 
mais encore parce que Pélafgus , fils 
de Niobé , & le grand Hercule , fils 
d’Alméne,ét oient effectivement con- 
temporains. En voici la preuve. Le 
Poète Efchyic (75 ) affure que Pé- 
lafgus régnoit à Argos ( 76 ) lorfque 
les Danaidesy arrivèrent. Il y avoit 


(74) Diod. Sic. IV. ij 8, 

(7 j ; Efchyl. Supp v. 258. 

(76 Quelques-uns faifoicnt Pélafgus fils de 
Jupiter & de Niobe : d’autres le croyoient In- 
digcte , c’eft-à-dire , fils de la Terre. Efchyle le 
fait fils de Paledlitone, Indigéte. 
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alors , félon le calcul commun , huit 
ou neuf ans que Cadrnus avoit éta- 
bli la Colonie de Thébes. Diodore 
de Sicile tyj) remarque aufli qn’Ber- 
cule vivoit dans le même tems. » Li- 
» nus , dit-il , Précepteur d’Hercuîe , 
» inventa le premier parmi les Grecs 
wla mefure & les vers. Cadmus 
» ayant enfuite apporté de Phénicie 
» les Lettres de l’Alphabet , Linus 
» les accommoda à la Langue Grec- 
que, donna des noms à ces lettres , 
» & en traça les cara&éres. De-là 
» vient que les lettres qui portoient 
» d’abord le nom de Phéniciennes , 
y> parce qu’elles avoient été appor- 
>f tées de Phénicie , reçurent enfuite 
»le nom de Pélafgiques , parce que 
» les Pélafges s’en fervirent les pre- 
» miers. » 

Je confeillerai donc à M. Gibert 
de ne pas m’oppofer des difficultés 


(77} Diod. Sic. III. ï+o. 
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chronologiques , par rapport àl’Hif* 
toire Grecque , qui précédé la prife 
de Troye , Si même les Olympiades^ 
C’eft un Pays perdu où Ion marche à 
tâtons. Au refte , fi l’on examine at- 
tentivement le paffage de Diodore de 
Sicile que je viens de rapporter , oa 
y trouvera que les Pélafges étoient 
maîtres de la Grèce , lorfque Cadmus 
y arriva ; au lieu que , félon le cal- 
cul de Denys d’Halicarnaffe,iIs quit- 
tèrent le Péloponnéfe fix généra- 
tions , Si la Theflàlie onze généra- 
tions aprèsPélafgus. Ces onze géné- 
rations finilfent, fuivant fon compte, 
au régne de Deucalion, qui chafla 
les Pélafges de la Theffalie , avec le 
fecours des Curétes Si des Léléges. 
Si le fait étoit vrai, comment Danaiis, 
qui ne vint en Grèce qu’après la 
mort de Deucalion , trouvera-t-il 
encore des Pélafges dans le Pélopon- 
néfe ? Pourquoi les lettres des Grecs 
& leur manière d’écrire , reçurent-; 


Digitized by Google 



*£o Seconde Lettre 

* V ^ 

elles le nom de Pélafgiques ? N’eft- 
ce pas à caufe que les Pélafges, qui 
étoient encore dans le Pays , s' en fer- 
virent les premiers? Ils introduisent 
l’ufage d’écrire de gauche à droite, 
par cette raifon, ils renverferent 
les lettres Phéniciennes , comme 
j’ai eu occafion de le montrer ail- 
leurs ( 78 ). 

3 °. La troifiéme remarque de M. 
Gibert , c’eft que j’ai cité ici mal-à- 
propos divers paffages d’Hérodote 
( 79 ) , qui ne dit rien de plus à ce 
fujet que Denys d’Halicarnaffe. J’ai 
cité ce paffage à la fin d’unenote (80)» 
pour prouver qu’il avoit paffé en 
Grèce différentes Colonies d’Egyp- 
tiens & de Phéniciens. Si le Le&eur 
veut fe donner la peine de vérifier 
les citations, il verra fi elles portent 


(78) Hift. des Celt. Liv. II. Ch. XI. p. 25 X. 

(79) Herodot. II. 91. V. 57. VII. 93. 

(8°) Hift.'^des Celt. Liv. I. Chap. IX. p. 1 1 9. 

SOt. (6). 
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à faux s & fi elles /fétabliffent pas 
bien clairement ce que je me pro- 
pofois de prouver. 

Voyons fi une autre obje&ion de 
M. Gibert a plus de fondement. Pa- 
vois dit (8 1) que » les Pélafges, in- 
» quiétés dans leurs nouvelles habita- 
» tions par les mêmes Cadméens, ow 
» plutôt par le nouveau Peuple qui 
» s’étoit formé en Grèce , fe difper-s 
»ferent de tous côtés.» Voici la re«? 
marque que M. Gibert fait fur ces par 
rôles (82 ) : » M. Pelloutier n’a pas 
» mieux réulïi dans l’application d’un 
» palfage du chap. 56. du liv. I. de cet 
» Hiftorien , dont il fe fert quelques 
» lignes plus bas , pour montrer que 
* 1 es mêmes Cadméens inquiétèrent 
» epcore les Pélafges dans la Theflar 
» lie j car Hérodote , dans l’endroit 
H cité , n’attribue aux Cadméens que 


(si)Hift. dcsCelt. Liv. I. g. 1*1. 4 
£U) Qibejtj. 1+i, 
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» d’avoir chaffé les Pélafges de l’If- 
f> tiéotide , Province fituée vers les 
f> Monts Olympe &c OlTa , ou ils fs 
w retirent enfortant de la ThefTalie, 
# àc non pas de la ThefTalie même. » 
Voici le paffage même d’Héro- 
dote (83). » Du tems de Deucalion , 
» les Pélafges occupoient la Phtio- 
»tide ; fous Doras , fils d’Hellen , ils 
» demeuroient dans les Contrées qui 
j»font autour des Monts O lia & 
» Olympe , & que l’on appelle Tlf- 
» tiéotide. ChafEés delà par les Cad- 
»méens, ils allèrent s’établir autour 
» du Mont Pindus. » Ce pafîage ne 
dit-il donc pas que les Pélafges furent 
inquiétés dans leurs nouvelles habi- 
tations ? Ne dit- il pas que les Pélâf 
ges furent chaflés par les Cadméens 
de rifliéotide ? Cette Iftiéoride n’é- 
toit-elle pas une Province de la Thef- 

falie ? L’Olympe & l’OfTa (84) n’ap- 

p ' 

(8 3 ' Herodot. I. 5 6. ' < 

Stiab. VIII. 3 j 6, fX, 430. 44 1, 
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partenoient-ils pas auffi à la Thefî’a- 
lie ; & n’étoit-ce pas entre ces deux 
Montagnes que fon voyoit cette 
belle vallée que les Anciens appel- 
aient TheJJalica Tempe ? Je ne Içais 
fi je ne me trompe , mais il me 1 om- 
ble qu’une objeâion auffi frivole ne 
devoit pas être propofée avec cet 
air de confiance que M.Gibert afie&e 
ici. M. Pelloutier n'a pas mieux rèujji 
dans C application d'un pajj'age d'Hé- 
rodote. Je coniens de bon cœur que 
le Lefteur juge qui des deux a le 
mieux réuffi , ou l’Hiftorien , ou le 
Cenleur. » Mais non , ajoute M. Gif 
» bert (85 J , en continuant toujours 
» fur le même ton , ce n’eft pas , fe- 
» Ion notre Critique, par les mêmes 
» Cadméens que les Pélafges furent 
» inquiétés , cejl plutôt , dit-il ,par le 
» nouveau Peuple >formç du mélange 
» de ces Orientaux avec les anciens 


1 \ * 


(8jj Gibcrt. p. 144. 
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» Habitans de la Grèce. Denys d’Ha* 
y, carnaffe fera cette fois fon garant au 
» au liv. I. de fes Antiquités. Gepen* 
»dant cet Hiftorien ne nomme eu 
» cette occafion que les Curétes, les 
» Léléges , les babitans du Parnaffe. 
» Or M. Pelloutier n’approuve point 
» que ces Nations fuflent le nouveau 
» Peuple en quefiion, qu’il compofe 
» d’Egyptiens , de Phéniciens 8c de 
» Pélafges , ou qu’elles en fiffent par- 
» tie : je ne fçais même fi leur Hiftoire 
» pourra s’accommoder aifément à 
» cette Origine ; quoiqu’il en foit , 
» jufqu’à ce que M. Pelloutier ait éta- 
» bli ce point ; je ne vois pas ce que 
» fait ici pour lui l’autorité de Denys 
» d’Halicarnaffe. » Voilà alTurément 
bien des paroles perdues. Puifque les 
Pélafges demeurèrent dans la Thefla* 
lie pendant cinq générations, les En- 
nemis qui les chafferent de la Thefia» 
lie ne pouvoient être les mêmes que 
feux quiles avoient cbafiés du Pélo* 

ponnéfe* 
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ponnéfe. Ce ne purent être que leurs 
defcendans , & les gens du Pays qui 
étoient entrés dans le parti de ces 
Etrangers, qui inquiétèrent les Pélaf- 
ges dans leurs nouvelles habitations. 
Selon Denys d’Halicarnaüe ( 86 ) , 
» ils en furent chaffés par les Curétes 
» & par les Lélégès , qui reçurent 
» depuis le nom d’Etoliens & de Lo- 
» criens,» Mais ces Curétes n’étoient- 
ils pas les minières & les adorateurs 
de Jupiter , dont les- Phéniciens 
avoient introduit le culte ? Les Lo- 
criens & les Etoliens n’étoient-ils pas 
les alliés du Héros qui fut le grand 
deftrudeur des, Pélafges de leur 
Religion ? Je parle d’Hercule. Epa- 
lius , Roi des Loçriens & des Eto- 
liens ( 87 ) , ayant été chaffé de fes 
Etats , Hercule rétablit ce Prince , 
qui en cette confidération choifit le 


(86) Dionyt Halic. I. p. 14. 

(*7) Strab. IX. £.417, 

Tome III* g. 
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fils aîné d’Herçule pour lui fuçcéder- 

Je fens ? Monfieur, que j’abufe de 
votrè patience & de celle du Rec- 
teur. Je vais donc paffer légèrement 
fur plufieurs autres obje&ions deM f 
Gibert , qui , étant peu importantes 
en elles-mêmes , roulent d’ailleurs 
fur des fujets dont la difcufïion n’au* 
roit rien d’intéreflant. M. Gibert, 
pour fe prêter à mon raifonnement , 
veut (88) que je lui dife >» ce* que 
» j’entends par les Pélafges des Pro- 
>> vinces de l’Europe ?» Il me femble 
que je l’ai dit {89) affez clairement 
en remarquant que l’on plaçoit des 
Pélafges «1 Grèce , en Italie , dans 
les Gaules , dans l’Afie mineure , 
en nommant les Peuples que je crois 
pélafges. En tout cas j’expliquerai 
ma penfée avec plus d’étendue, 
quand je parlerai des migrations des 

Peuples Celtes & j’aurai occafîon 

* " * . 1 ■» ■! 

(sa) Gibeit. p. 14s. 

(f P ). gdt* #?• ï. g. 1 
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de montrer alors que les Pélafges ne 
différoient pas des anciens Scythes. 

En rapportant umpaffage d’Héro- 
dote (90), dont j’ai fait ufàge , & qui 
porte que » les Pélafges occupoient 
» anciennement l’Ifle deSamothrace , 

» & que c’efl d’eux que les Thraces 
» (91) ont pris les myftéres des Ca- 
» bires , » M. Gibert m’avertit ( 92 ) 
que j’aurois dû en conclure que les 
Pélafges , qui introduifirent la céré* 
monie , étoient différens des Samo- 
thraces qui la reçurent. Il n’y a ce* 
pendant rien à changer dans ce que 
j ai dit îçi. 

Les Grecs faifoient de Dardanus 
(93 ) un Prince Pélafge , qui , ayant 
paffé de l’Arcadie dans l’Ifle. de Sa- 
jnothrace , y inftitua les myfléres 
dont Hérodote fait mention dans le 

; — . - . , m m 

(90) Hcredot. II. ji. . 

(91) Life, Samothraees. 

(9Z ; Gibert. p. 14?. ')• 

{jljpionyf. H*üc. |. jj. $trab. vm. 3^ 

R* 
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paffage qui vient d’être cité. Si je 
prouve, comme je m’y engage, 
d’un coté que ‘Dardanus étoit un 
Prince Thrace , qui , ayant paffé en 
A(ie avec des troupes de fa Nation , 
y fonda le Royaume de Troye ; & 
de l’autre, que les my fié res, dont on 
attribuoit l’inftitution à Dardanus, 
appartenoient à la Religion des Peu- 
ples Scythes & Celtes, qui avoient 
leurs fan&uaires les plus renommés, 
& qui célébroient leurs fêtes les plus 
folemrielles dans les Ifles voifines du 
Continent, à celles de Gades en Ef- 
pagne , de Sayne dans les Gaules , 
d’Heiligelandt en Germanie , de Sa- 
mos en Thrace ; il me femble que 
tna preuve demeurera dans toute fa 
force, & que je ferai en droit d’en 
conclure que les anciens Pélafges 
# étoient le même "Peuple que les 
.Thraces. 

J’avois dit que, félon Thucydide, 
Ips Thraces occtipoient lé térrito.re 
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de Daulja , dans ces tems fabuleux 
où les hommes étoient changés en 
oifeaux , &c. ... Ce tems- là , dit M. 
Gibert (94) n’eft pas immémorial : 
il ne remonte qu’à cinq ou fix géné- 
rations avant la guerre de Troye. 
Je ne fçais comment M. Gibert l’en- 
tend. Il me femble qu’un tems, dont 
nous n’avons point de bons Mé- 
moires , & dont il ne refte que des 
fables, eft un tems immémorial. Dif- 
tinguer dans ces tems-là une fuite de 
générations , ce feroit à peu-près 
comme fi l’on vouloit • marquer un 
point fixe dans les efpaces imaginai- 
res. Quant à ce que M. Gibert ajoute 
que la Phocide,oii la Ville de Dau- 
lia étoit fituée , n’étoit qu’une par- 
tie de la Grèce , il trouvera la ré- 
ponfe.dans un paflage de Strabon, 
cité en note (95 ). 


(54) Gibert. p. 1 jo. 
(95) Stiab, VII, s zi. 



390 'Seconde Lettre 
J’avois dit encore qu’il y a toute 
apparence que les Pélafges chafles de 
la Grèce fe retirèrent chez les Thra- 
ees , pour être en fureté auprès de 
leurs Compatriotes. C’eft , dit M. 
Gibert ( 96 ) , une foible apparence. 
Des Peuples errans fe logeoient où 
Us pouv oient. Je ne fçais fi M. Gi- 
bert fe feroit prêté à mon raifonne? 
ment , fuppofé que j’euffe été capa- 
ble de dire que les Pélafges préfé- 
roient de chercher une retraite par- 
mi des Peuples étrangers & enne- 
mis : s’il en étoitainfi, je le prie très* 
humblement de me pardonner la fau- 
te que j’ai faite de fui vre Denys d’Ha- 
licarnaffe , qui difoit : Sed cùm 
maxima Pelafgorum pars per laça Mé- 
diter rama fe cantuliffet ad Dodonceos 
fuos cognatos. Dionys Halic. lib. I. 
P a g- *3* 

Enfin 3 M. Gibert convient avec 


(j«) Gibert p. 151. 
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«loi que les Sintiens (97)»qui étoient 
un Peuple Thrace , étoient les plus 
anciens Habitans de l’Ille de Lemnos. 
Mais il ne veut pas que Ces Sintiens 
fuffent en même tems itn Peuple Pé- 
lafge : » c’étoit cependant l’opinion 
» d’Anticlides,cité par Strabon (98): 
» c’eft Celle du Scholialle d’Appol- 
»> lonius (99) , qui dit que les pre- 
. » miers Habitans de l’Ille de Lemnos 
» étoient les Tyrrfréniens , (c’e/2 la 
» même chofe que les Vélafges , ) & que 
. » le nom de Sintiens efl une épi- 
. » théte qu’on leur donnoit , parce 
» qu’ils étoient de grands brigands. » 
Mais, dit M. Gibert( 100), on 
trouve dans Appollonius la dillinc- 
tionla plus caraftérifée entre les Sin- 
tiens & les Pélafges Tyrrhéniens , 
qui les chàfferent de leur Jfle. M. Gi- 

r • V -V * 

*> 

(97) Strab. VII. 331. Steph. de Üib. p. 512. 
(ÿï) Strab. V. 221. 

(99) Schol ad Apoll. Arg. I. p. <fr. 

(too) Gibert. p. 153. not. (*). 

R4 
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bert me permettra de lui répondre , 
avec tout le refpeft que je lui dois , 

• qu’il confond étrangement les tems 
& les faits. Appollonius ne dit point 
que les Pélafges aient chaffé les Sin- 
tiens de l’Ifle de Lemnos : les Pélafges 
en chafferent (ioi) la poftérité d’Eu- 
phémus, c’efl- à-dire , des Grecs qui 
fe difoientdefcendusdes Argonautes 
(102) , & par-là ils rentrèrent dans 
la poffeffîon d’une Ifle qui leur avoit 
appartenu autrefois. Peut-être auffi 
que M. Gibert ne fe feroit point 
trompé s’il avoit diflingué les Tyr- 
rhéniens de l’Italie (103) , qui par- 
afaient une'Langue barbare, de ceux 1 

de la Grèce qui avoient la même 
Langue que les Athéniens ( 1 04). • 

• Je finirai , Moniteur', cette lettre 

• par trois réflexions qui férviront de 

(101) Apoll. Arg IV. v. 1760. p. j 36. 

(102) Herodot. IV. cap. 143. 

(103) Dionyf. Haüc I. 24. 

(1 04) Voyez, ci-dcffous , Rcflcx.II. 
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répônfe générale à différentes objec- 
tions par lesquelles M. Gibert pi 3 
tend attaquer ce que j’avois dit des 
anciens Habitans de la Grèce. 

I. La première regardera l’explica- 
tion que j’ai donnée de la fable des 
Titans & des Géans. Après avoir - 
montré (105) que IesPélafges étoient 
les anciens Habitans de là Grèce ôc 
des Provinces voifines, oii l’on pré- 
tend qu’ils fe retirèrent en quittant 
leur Pays natal , j’ai remarqué^com-' 
me une chofe digne d’attention, que 
l’on trouvoit des Titans & des Géans 
dans la plupart des Pays où. les An- 
ciens ont placé des Pélafges ; en Grè- 
ce, en Italie, en Thrace, en Arca- 
die,dans les Ifles de Crète & d’Eubée. 

Il eft , par exemple , dit ( 1 06 ) que 
l’Arcadie s’appelloit autrefois Pelaf- 
gia & Gigantis ; que le territoire d’A- 

- , , f t * . , . 

(10$) Hift. des Cclt. Liv. I. p 124. 147.. 
t 4 10<Î J Euftath» ad Iliad. 11 . v. 60^. p..ioo, 

R 5 
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thénes ( 107 ) , dont les Pélafgeâ 
étoient les premiers Habitans , s’ap- 
pelloit autrefois le Pays des Titans ; 
que l’Ifle d’Eubée ( 1 08) étoit autre- 
fois fousl’obéiflance des Titans; que 
la Ville d’Erétria( i09)avoit reçu fou 
nom d’urç des Titans ; que les Thra- 
ces defcendoient de la * fille d’un des 
Titans ( 1 10;. La raifo'n en eft,felon 
ma conje&ure , que les Pélafges , les 
Titans & les Géans font les mêmes 
perfonnes déflgnées fous divers 
noms. C’étoient les anciens Habitans 
de l’Europe , les Partifans de l’an- 
cienne Religion , qu’Hercule , fils de 
Jupiter , & grand défenfeur de fon 
Culte , eut à combattre par-tout 011 
la fable le faitpafler. Il en trouva en 
Efpagne : ceux là dévoient être Cel- 


(107) Suid. Tom. III. p. 47p. 

(1 08) Solin. cap. II. p. Z2. 

(109, Euftath. ad Iliad. II. T . j 37 . p. 2/9, 
Stcph. de Urb. p. 349. 

.(* IO ) nift. des Cclt. Liv. I. p. 124, not*(j3?. • 
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tes. Il en trouva dans les Gaules : 
c’étoient des Liguriens s & par con- 
féquent des Celtes , de l’aveu même 
de M. Gibert , qui fait defcendre les 
Celtes des Liguriens. Il en trouv^en 
Italie , qui pouvoient être des Abo- 
rigines , des Sammites , ou des Sica- 
niens ; il en trouva enfin en Thrace , 
où fe donna la célébré bataille de 
Phlégra, précifément dans le tems 
où les Pélafges s’étoient retirés 
de la Grèce , & dans la Contrée 
même où ils étoient établis. On les 
appella des Géants , parce » que les 
Peüples Scythes & Celtes etoient ex- 
trêmement grands , en comparaifon 
des Phéniciens & des Egyptiens qui 
pafferent en Europe.On les appelloit 
Titans , parce que leur mythologie 
les faifoit defcendre du Dieu Teut , 
& d’Opis fa femme. L’ancienne my- 
thologie des Grecs ne différoit point 
fur cet article de celle des Celtes. Ils 
faifoient les Titans fils du Ciel’ & 

R 6 
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de la Terre. Les noms de Teutamus* 
Tuilton , Teutomal , Teutomat, 
Tayfan , que plufieurs Princes Pé* 
lafges, Scythes, Liguriens & Gau- 
lois ont porté; ces noms ont , félon 
moi , la même origine que celui des 
.Titans. Voilà ma conjecture , & , à 
certains égards , celle du P. Pezron , 
qui dit ( < 1 1 ) aufli que les Gaulois 
étoient de la race des Titans. 

Voyons préfentement ce que M. 
Gibert oppofe à ma conjecture. 
» Elle eft , dit-il (m) , affurément 
w digne* d’une imagination également 
vive& ornée.« C’eft une petite po- 
liteffe dont je le remercie très-hum- 
blement , quoique je ne le mérite 
point. Au refte , il ne manque à ma 
conjecture qu’une application julte 
& folide. M. Gibert le croit ainfi. 
(.113) Le Public jugera fi les raifons 

r»- '»'■ — - - - - — - 

(tu) Ant. des Gaulois p. jii. 133. 140, 1 S7. 
<t iij Gibert p. itf7. 

(113) Ibid. 
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dont M. Gibert s’efi: fervi pour com- 
battre ma conje&ure , font plus fo- 
ndes que les preuves que j’ai em- 
ployées pour l’établir. Voici les rai- 
ions de mon Cenfeur (i 14). 

1 °. » On ne peut pas conclure de ce 
» que lesAnciensont placé lesGéans 
» dans quelques-uns desPays qui fil-» 

» rent occupés par lesPélafges , que 
»> lesPélafges font la même chofea.Je 
conviens de très-bon cœur que mes 
remarqués ne forment pas une dé- 
monftration. Mais,puifqu’ileft conf- 
tant que l’Arcadie étoit appellée 
Gigantis , le Pays des Géans , dans 
un tems oii elle étoit occupée par 
les Pélafges, n’étoit-il pas naturel 
d’en conclure que les Pélafges pal- 
liaient pour des Géans ? 

i°. » Le nom d eTeuiamides, figni- 
. « fie uniquementque celui qui le por4 
«toit étoit fils de Ttutam .» C’efipré- 

— -■ 1 — — — \ . 

(ii+; Gibert p. 147, ^ . 
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cifément ce que j’ai dit ; mais jd 
prétends encore que les noms de 

• T cutam ou de Titan , qui ligni- 
fient un fils.de T eut, étoient don- 
nés aux Princes Scythes & Pélaf- 
ges , parce qu’ils le difoient des- 
cendus du Dieu Teut. Par la même 
raifon plufieurs Princes Thraces 

* ont porté le nom de Colis ou de 
Cotifon , c’eft-à-dîre de fils du Dieu 
« Tis , qui elt le même qu’Hérodo- 
te ( n 5) appelle Mercure. » Les 
» Rois de Thrace fervent principa- 
» lement Mercure, ne jurent que par 
» lui & prétendent en tirer leur 
» origine. ’« 

• • 3 « II femble à M. Gibert (116) 

que , dans l’exaftitude de la Criti- 
» que , je ne devois pas confondre 
*»Ies»Géans avec les Titans. Car, 

• » pour peu qu’on fçache de Mytho- 


(1 1 s) Herodot. V. 7. 
(1 16 ) Gibcit p, 148. 
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» logie , on connoît la différence des 
» uns & des autres. « 

Je ne doute point que M. Gibert 
n’entende beaucoup mieux que moi 
la Mythologie , qui eft la fcience 
des Fables- Il me permettra cepen- 
dant de lui repréfenter qu’il me fem- 
ble que les Géans & les Titans 
étoient les ennemis jurés de Jupiter, 
qui ne fut paifible poflefl'eur de l'on 
Royaume , que- lorfqu’il eut fou- 
droyé les uns & les autres. Il me 
femble d’ailleurs que les Géans ÔC 
les Titans étoiens fils du même pere 
& de la même mere , c’efl-à-dire du 
Ciel & de la Terre (117)- Il eft vrai 
que la généalogie paternelle des 
des Géans paroît un peu fufpeéte , 
parce que la terre ne les mit au mon- 
de que quelques années après que 
fon mari eut perdu la faculté d’en- 
gendrer. Mais Héfiode lève la diffi- 

(117) Schol. Pindari. pag. 3 7 8. Apollodo». 
lib. I. p. 14. 
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* 

culté en habile Mythologifle , & 
prouve fort do£lement*dans un paf 
fage cité en note ( 1 1 8) , qu’ils n’en 
étoient pas moins légitimes. 

4°. M. Gibert m’avertit encore 
(119), » qu’il n’eft point vrai .que 
» les Celtes ou Scythes fuffent plus 

• » grands que les Phéniciens & les 
» Egyptiens qui pafferent en Gré- 
» ce « * y foit parce que l’on trouvoit 

* des Géans en Phénicie & en Ethyo- 
pie , foit parce qu’Ariftote remarque 
que dans les Pays froids & dans les 
Pays chauds , les hommes font or- 
dinairement plus grands , d’où il ré- 
fulte que l’Egypte étant un pays 
chaud , les hommes y étoient air/ïî 
grands que dans la Scythie qui ed 
au nombre des Pays froids. 

V oilà affurément d’excellentes rai- 
.fons pour détruire ce que j’ai dit 

4 

y ■ - ■■■ . — — ■ ... 1 ■■ 

( 1 1 3 y Hçfiod. TheoJ. y. 180. Sec. 

(ny) Gibeit. p. i <S 8 . j 69 . 
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( 1 20) de la grande taille des Peuples 
Celtes. .Vous m’avouerez , Mon- 
iteur , qu’il y a des Le&éurs bien 
difficiles à contenter. Un Obferva- 
teur fur les Ecrits modernes n’approu- 
ve pas que j’aye entafle preuve fur 
preuve , paffage fur paflage , pour 
montrer que les Scythes & les Cel- 
tes étoient d’une grandeur énorme , 
en comparaifon des autres Peuples. 
Voici un autre Obfervateur qui me 
dit fort poliment que tout cela nef 
pas vrai. ' 

5 0 . Enfin pour abréger, M. Gi-î 
bert me confeille de lire le P. Pez- 
ron, » où j’aurois trouvé des rai- 
nions plus apparentes & mieux éta- 
» blies .... pour montrer que les Ti- 
-» tans font les premiers Celtes, a 
M. Gibert a bien raifons de m’en- 
voyer à une Ecole où il a tant pro- 
fité. J’ai averti que je n’avois' lûle 

(i20) Hift. des Cclt. Liv. II. Ch. II. p. 6 -iz. 
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P. Pezron qu’après avoir achevé lé 
premier Livre de mon Ouvrage. 
Quand j’ai enfuite lu ce Traité , nia 
tnauvaife Logique m’â fait juger 
qu’il n’étoit rempli que de chimères 
& de raifons , que je devois aban- 
donner à ceux qui donnent dans la 
Mythologie tant ancienne que mo- 
derne. Quoi qu’il en fôit , puifqu’il 
faut que j’étudie encore le Livre du 
P. Pezron, pourquoi M. Gibert m’a- 
vertit-il (iü) que de fçavans hom- 
mes ont jugé que , pour réfuter le 
iyifëme du P. Pezron , il fuffifoit de 
Texpofer ? N’eft-ce pas révolter 
par un trait de plume le Difciple 
contre le Maître & contre l’inflruc- 
tion qu’on voudroit lui faire goûter? 
' IL Ma fécondé réflexion regarde- 
ra l’origine de Langue Grecque , qui 
s’eft formée , félon ma conjeéhire , 
du mélange de trois autres Lan- 


(xïr) Gibert p. 170. 
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■gués, fçavoir l’Egyptienne , laPhé- 
nicierine & la Langue Scythe que 
les Pélafges parloient anciennement* 
Pour le prouver, je me fuis (m) 
prévalu i°. du témoignage de M* 
Fourmont , » qui réduit les mots 
« primitifs de la Langue Grecque à 
» moins de 300 vocables qu’il prou- 
»» ve être tirés les uns desThraces &C 
» des Peuples voifins , les autres des 
» Phéniciens , ou , en général , des 
» Langues orientales. »* 

i°. J’ai produit une Lifte d’envi* 
ron cinquante mots , qui font en 
. même tems Grecs & Tudefques, Si 
• je n’en ai pas allégué davanta- 
ge , comme il m’auroit été facile de 
le faire , c’eft parce que je n’écri* 
vois pas un Gloffaire , & que je 
ne voulois pas porter la faucille dans 
lamoifton d’autrui. D’un côté M. 
Fourmont a promis de publier fon 

(i 2 z) Hift. Cclt. Liy. I. Ch. IX. p. *4°- 
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Di&ionnaire de l’autre j’ai vu le 
Manufcrit d’un Sçavant qui a re- 
cueilli plus de 2000 mots qu’il pré- 
tend être les mêmes en Grec qu’en 
Allemand. 

Voici les objections de M. Gibert 
(123) qui regardent" cette matière. 
» Je réponds d’abord, avec Hérodo- 
te (124) , que l’on ignore entiè- 
rement quelle Langue parloient 
» en effet les anciens Pélafges. » 

M. Gibert me permettra de lui ré- 
pondre qu’il fe trompe & qu’il fe 
contredit pour avoir fuivi & copié 
fans réflexion Hérodote , qui avan- • 
ce lui-meme des choies contradic- 
toires. Hérodote ne dit-il pas ^12^ 

» que les Pelafges appelèrent les 

» DieUX ©6«Ç, OTç KèTfMO feVTtÇ &c? « 

Cette Etymologie n’efl - elle pas 


{123) Gibert p. i fit. • 
(1 14' Herodot. I. j 7 . 
(* fi) Herodot. U. 52. 


I 
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Grecque ? Ne dit-il pas (126) que 
les Ioniens , les Eoliens & les Do- 
riens defcendoient des Pélafges ? Et 
ces trois Peuples ne . parloient - ils 
pas Grec ? De fçavoir, après cela, fi 
Hérodote peut être concilié avec 
lui-même , & s’il a voulu dire feu- 
lement que l’on ignore 'quel Dia- 
le'fte des Grecs les Pélafges fui- 
voient , c’efl ce qu’il ne m’importe 
pas d’examiner. Ce qu’il y a 
de confiant , ç’efl que les Pélafges , 
parloient Grec. Thucydide (127) 
affure que » les Habitans des Ifles de 
Lemnos &d’[mbrosavoient la même 
Langue & les mêmes Coutumes que 
les Athéniens. « Les Pélafges avoient 
fondé , félon Denys d’Halicarnaffe 
( x 2.8) , la Ville d’Agylla. La mépri- 
fe, par laquelle cette Ville reçut le 

— ■ , ■ i 11 1 » ■. ■ » . 1 . ■ 1 — '■ 1 '"'l 11 

(126) Herodot. I î*- VII. 54- 95 ' 

(117) Thucyd. VII. 5 7 - 

^12$) Dionyf. Halic. I. p. 
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nom (129) de xecps , ne prouve* 
t-elle pas qu’on y parloit Grec ? 
Le même Hiftorien ( 1 3 o) ne pofe- 
t-il pas en fait que ces Pélafges 
avoient porté en Italie la Langue 6 c 
les Cérémonies des Grecs ? M. Gi- 
bert veut-il que je lui prouve par 
fon propre témoignage que les Pé- 
lafges fe fervoient de la Langue 
Grecque ? Ils ayoient établi une Co* 
Ionie à Vélia (131)^ » C’eft , dit 
» M. Gibert (13*) , le nom d’une 
» Ville fituee dans des lieux maréca* 
» geux appelles en Grec v £*««». 

Une nouvelle objeôion de mon 
Cenfeur ed (i33) J »quela çonformL 
» té que 1 on trouve dans quelques 
» mots des deux Langues de Peu- 
» pies qui ont été yoifins , & qui 
— 1 

* ■ ^ 

Ÿ * 9 } Hift * des Cclr Liv - r - ch. x. p. lit. 

(130) Dionyf. Halte. I. lis. i 7 , 

(131) Id. ibid. 

(i}z) Gibcrrp. 78. 

^133) Gibmp. 1 
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» fe font fouvent mêlés enfembie» 
» par des migrations ohdesColonies, 
» ne prouve point toute feule l’ir 
» dentité de ces deux Peuples. « 

Fort bien. Mais , s’il eft vrai, 
comme je le prétens avec M. Four-* 
mont , que les Thraces & les Pé- 
lafges enflent abfolument la même 
Langue avant que les derniers euf- 
fent adopté des mots Egyptiens & 
Phéniciens , il en réfultera donc une 
preuve de l’identité de ces deux 
Peuples, 

Mais il faudroit » que (134 ) Fa- 
» nalogiç fut fi particulière aux deux 
» Langues f que l’on ne put la re- 
>> trouver dans une autre. « 

C’eft précifément ce que je fou* 
tiens , &c ce qui réfulte auffi de la 
preuve de ty. Fourni ont. 

Cependant » M. Pelloutier a été 
» affez malheureux pour ne rencon- 

A- — 1 . . . mrnmtrnmm 


(13+) Çibcrt p. ï<?$, 
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» trer prefque que des mots com- 
>firiun$ à piufieurs Langues très- 
» différentes certainement de la Scy- 
» thique & de la Grecque (135). 

Mais pouquoi de cinquante mots 
que j’ai allégué n’en rebute-t-il que 
fix qui lui parôiflent de mauvais 
aloi , & qu’il croit pouvoir dériver 
plus naturellement de s Langues Hé- 
braïque & Chaldaïque , félon les 
régies de fon Etymologie que j’au- 
rai occafion d’examiner dans la Let- 
tre fuivante. Pour contenter en at- 
tendant M. Gibert , je vais imiter 
les bons payeurs , & mettre fix au- 
tres mots à la place de ceux qu’il 
trouve bon de rejetter. b k*x* bala- 
tUS y nXctyyu fono , y^tcerutv herba curaeç 
tnamma , o-cpsXaç JcabelLum «xpyvô? 
montes alti. Ces mots font les mêmes 
tant en Allemand qu’en Grec. 


p?j) Gibert J). Itfj, 
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III. Ma troifiéme & dernière ré- 
flexion roulera fur le célébré ora- 
cle de Dodone. Commençons par 
rapporter fuccin&ement ce que j’en 
ai dit ( r 3 6) : ce fera le moyen de 
juger fi les objettions par lesquelles 
M. Gibert prétend renverfer mes 
çonje&ures font fondées. 

Ce que l’on appelloit l’Oracle de 
Dodone étoit une forêt , ou un bo- 
cage confacré , dans lequel il y 
avoit C 1 3 7) plufieurs arbres doués 
du don de prophétie. On voyoit > 
fur-tout au milieu de la forêt (13 8), 
un grand chêne que l’on appelloit 
le chêne (139) de Jupiter , Sc tque 
l’on confultoit préférablement à 
tous les autres , parce qu’il étoit 
en ' réputation de prononcer les 
oracles * les plus clairs Sc les plus 


{ 1 3 6) Hift. des Cclt.Liv, I. Ch- IX. p.1 3 3- 1 { S, 
(J 37) Servius ad Georg. IJ. v. 1 <S.p. ioo, 
(13S) Idem ad Æneid. III. 4 66 . 

(139) Qdyff. XIV. 327. XIX. 2 96. 

Tpm ÎIU $ 
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fûrs. Quand quelqu’un venoit con- 
sulter la Divinité (140), la Pré» 
greffe le plaçoit à une certaine dis- 
tance de l’Arbre, &, après avoir ob* 
fervé pendant quelque tems le mou? 
yement des feuilles que le vent agir 
toit & le bruit fourd qui réfultoit 
de ce mouvement , elle interprétoit 
à fa manière ce langage de la natu- 
re ou de la Divinité , & difoit au 
Confultant : Voiçi ce que répond Ju- 
piter , &c. Au pied de l’Arbre il y 
avoit une fontaine (141) qui parti* 
çipoit aufli au don de Prophétie, 
c’eft-à-dire , que quand le temsétoit 
calme , & que l’on ne voyoit aur 
cune agitation dans les feuilles du 
chêne , ceux qui venoient confulr 
ter l’Oracle n’étoiçnt pas pour cela 
renvoyés fans réponfe. La Prêtreffe 
(142) recouroit alors au murmurç 

" r ' ■ — * ■ m 

(1^.0) Suid. in Dodon. 

(*41) Servius ad Æneid. III. +6 6 , 

W a J Servius. ibid. 
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DE M. Pelloutier. 41* 
des eaux de la Fontaine. On voit , 
par cet expofé, que l’Oracle n’étoit 
pas anciennement dans un Temple 
proprement ainfi nommé. Le chêne 
de Jupiter auroit été muet , il auroit 
même péri,, fi, au lieu de le laide? 
en plein air , on avoit voulu le ren- 
fermer dans des murailles. Après que 
les Phéniciens & les Egyptiens eu- 
rent porté en Grèce la coutume d’é- 
riger des Temples & des Idoles à 
l’honneur de la Divinité , on bâtit à 
Dodone un Temple , dont Vitruve 
fait quelque part la defcription. Je 
ne fçaurois dire dans quel tems ce 
Temple , qui exidoit déjà du tems 
d’Hérodote , avoit été fondé. Plu- 
tarque (143) dit , à la vérité , qu’il 
paiïoit pour être l’ouvrage de Deu- 
calion (144). Comme Deucalion 


- (143) Plutarch. Pyrrho initio. 

(I44) Hyginus dit que le Temple avoit e'té 
bâti par Theflalus Fab. 2 zj. Ce TheJaltis pafloil 
poux être fils de Jafon 5 c de Medee. 

S i 
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étoit l’ennemi déclaré des PélafgeS 
qu’il chafla d’une partie de la Thef- 
falie , il ne feroit pas impoflible qu’il 
n’eut donné dans les nouvelles idées 
bâti des T emples à la manière des 
•Egyptiens. Au relie , il eft confiant 
que le Temple de Dodone étoit 
beaucoup plus moderne ; Homère 

(145) infinue bien clairement qu’il 
..n’y avoit , de Ton tems , ni Temple , 
jni Maifon dans la forêt de Dodone. 

Les Pélalges avoient fondé l’Ora- 
cle de Dodone. C’eft un fait que les 
Anciens attellent unanimement. Ho- 
mère , Hérodote , Héliode , Epho- 
; rus , Martien d’Héraclée , Strabon 

(146) , font tous d’accord fur cet ar- 
ticle. Denys d’Haliçarnalfe (147) 
.ajoute qu’à la faveur de l’Oracle , 
Jes Pélafges fe* maintinrent long- 


(145) Iliad. XVJ. v. 233, 

(146) Iliad XVI v . 133. Hcfodot. II. j j, 
,g«ab. vu 327. IX 402. 

ÇlfJ) Dionyf. Haliç. lib. J. p . i îs 
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tems dans le territoire de Dodone. 
» Perfonne n’ofoit les y attaquer , 
» parce qu’on les regardoit comme 
» des perfonnes facrées. « Il y a bien 
des fables & des contradi&ions dans 
ce qu’Hérodote raconte du même 
Oracle. Rapportons cependant ce 
qu’il en dit , & voyons s’il eft vrai 
que mes conjeftures foient renver- 
fées par le témoignage de cet Hif- 
torien. . 

» J’ai appris ( 148) à Dodone que 
» dans les tems les plus anciens les 
» Pélafges immoloient leurs vi&imes 
» en invoquant les Dieux auxquels 
» ils ne donnoientni nom ni furnom, 
» attendu qu’ils leur étoient entiére- 
» ment inconnus. Ils les appelaient 
parce qu’ils avoient toutdifpo- 
» fé avec ordre. Après un long inter- 
» valle,ils apprirent qu’on avoit ap- 
» porté d’Egypte les noms des autres 

(14*) Herodot. II. y 2. sj. 54. s*. 171. 

s 3 
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♦ 

» Dieux , & ce ne fut encore que 
» long tems après qu’ils entendirent 
» parler de Bacchus. Au bout de 
» quelque tems il* confulterent fur 
» le fujet de ces noms l’Oracle de 
» Dodone , qui paffoit pour être le 
» plus ancien de foute la Grèce, & 

» qui étoit alors le feul. L’Oracle 
» leur permit de fe fervir de ces 
» noms , qui venoient des Barbares. 

» Depuis ce tems-là ils exprimèrent 
» dans leurs facrifices les noms de 
w ces Dieux , ôc les Grecs les reçu- 
» rent enfuite des Pélafges . . . c’eft 
» ce que difent les Prêtreffes de Do- 
» donc. Voici ce que les Egyptiens 
» racontent des Oracles établis en 
» Grèce , & de celui qui eft en Ly- 
» bie. Les Prêtres de Jupiter Thé- 
»> bain me difoient que deux Prê- 
» trefles furent emmenées de leur 
» Ville par des Phéniciens. Qu’ils 
» av oient oui dire que l’une de ces 
» femmes fut vendue en Lybie 3 &: 
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9 > l’autre en Grèce , & que ce furent 
» ces deux Prêtreffes qui fondèrent 
» les premières des Oracles , au mi- 
» lieu des. Peuples dont je viens da 
» parler; Leur ayant demandé quelle 
» certitude ils avoient de la chofe , 
» ils me répondirent qu’ils avoient 
» fait de grandes recherches tou- 
v> chant ces femmes, & qu’ils avoient 
» appris nouvellement ce qu’ils ve- 
» noient de me dire. Voilà ce 
» que j’ai appris des Prêtres de 
*> Tliébes. Mais les Prêtreffes de 
» Dodone me dirent que deux ccr- 
» lombes noires s’étant envolées de' 
» Thébes en Egypte , l’une paffa en 
» Lybie & l’autre à Dodone. Celle- - 
» ci s’étant pofée fur un hêtre , pro- 
» nonça en langage humain que le 
>) deftin portoit que l’on de voit éta- 
» blir là un Oracle de Jupiter t 
t » qu’ayant conje&uré de-là que cet 
» avis leur étoit donné pàr la Divi- 
» nité , elles avoient commencé, de- , 

s 4 
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» puis ce tems-là,à prophétifer. C’eft 
» ce que me dirent les Prêtreffes de 
» Dodone, & les autres Dodonéens 
» me confirmèrent la même chofe... 
» On devine à peu près de la même 
» maniéré à Thebes, en Egypte & à 
9> -Dodone. La coutume de deviner 
» dans des Temples vient des Egyp- 
r > tiens , defquels les Grecs ont auffi 
» emprunté plufieurs autres céré- 

» monies de la Religion Les 

» myfteres que les Grecs appellent 
» Thefmophoria furent enfeignés 
» aux femmes des Pélafges par les 
» filles de Danaiis. « 

: De tout cela j’ai conclu que les 
Pélafges , qui étoient les Fonda- 
teurs de l’Oracle de Dodone & les 

premiers Habitans de la Grèce, 
a voient une Religion toute diffé- 
rente de ctlle que les Phéniciens 
& les Egyptiens y apportèrent 
depuis. Ils n’avoient ni Temples, ni 
Idoles. Ils tenoient leurs alfemblées 
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religieufes dans des forêts. Un chêne 
étoit le fymbole & l’Oracle de la 
Divinité. Ils devinoient par le mur- 
mure des eaux , par le mouvement 
des feuilles d’un arbre. Ils ne con- 
noidbient aucun des Dieux ( 149 ) 
qu’Homére & Héliode ont célébré , 
& dont le nom , aulïï bien que le 
culte , avoient été apportés d’ail- 
leurs. Iis offroient leurs facrifices en 
invoquant les Dieux 3 fans y cher- 
cher d’autre cérémonie. Dans la 
fuite les fiiperllitions étrangères 
prévalurent infenfiblement en Grè- 
ce. Une partie des Pélafges , àc même 
les Prêtres de Dodone , confenti- 
rent de les adopter pendant que ceux 
qui refufoient d’embraffer la nou- 
velle Religion , furent chaffés- de 
leur Patrie , ou en fortirent volon- 
tairement. Ecoutons préfentement 
ce que M. Gibert oppofe à ma con- 
jecture. 

t . 

(1+9) Hcrodot. II. jo. 53. » ' 

S5 



*4i$ Seconde Lettre 
J. Objection . ( 150) » Hérodote 
«même affure que les Oracles ne 
» dévoient leur origine qu’auxEgyp- 
» tiens. * • 

Je réponds premièrement que li 
Hérodote difoit ce que M. Gibert 
lui attribue , il feroit feu! de fon 
fentiment. Les deux Oracles les plus 
anciens & les plus célébrés de la 
Grèce , étoient celui de Delphes & 
celui de Dodone. On rapportoit 
l’inditution du premier ( 1 5 1 ) aux 
Hyperboréens, & je viens de mon- 
trer par une foule d’ Auteurs que ce- 
lui de Dodone avoit été établi par 
les Péîafges. 

En fécond lieu , l’Hiftorie/i fe 
contrediroit vifiblement lui-même , 
puifqu’il fuppofe que l’Oracle de 
Dodone fubfiftoit déjà lorfque les 
fuperftitions étrangères commencé- 


es») Gibert p. ij*. 

(1 s i) Paafan. Phoc. V. p. 8o$* 
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rent à s’introduire. N’eût-il pas cté 
ridicule de demander à une Prêtreffe 
Egyptienne qui avoit apporté de 
Thébes le culte de fes Dieux , qui 
devinoit par leur infpiration , s’iî 
falloit aufîi exprimer dans le fervice 
le nom de fes Dieux ? 

Enfin Hérodote Ci 51) dit ce qu’i! 
devoit dire , fçavoir que » la cou- 
» turne de deviner dans des Tem- 
» pies venoit des Egyptiens. « C’eft 
ce que porte le Grec , & ce que 
M. Gibert ne devoit pas fuppruner 
dans la verfion Latine de ce paf- 
fage. 

II. Objection. ( 1 5 3 ) Il y plus , c’é* 
» toit un point également reconnu 
» par les Egyptiens & par les Do- 
» donéens , que celui de Dodone 
» avoit été établi par une Egyptien- 
» ne. Les Prêtres de Thébes l’a- 


(152) Herodot. II. p. ioj. 
(.15 3 ) Gibert p. IJ4. iss. 



.' 4 io Seconde Lettre 
» voient ainfi raconté à Hérodote ; 
» ceux de Dodone lui en avoient 
» dit autant , & je ne vois pas ce 
» qu’on peut oppofer à une tradi- 
» tion fi pofitive & fi uniforme. » 
On peut y oppofer une réflexion 
qui eft décifive. M. Gibert fup- 
pofe ce qui eft en queftion. La tra- 
dition n’eft pas uniforme. Démen- 
tie par les Auteurs que j’ai cités , & 
qui rapportent aux Pélafges la fon- 
dation de l’Oracle de Dodone , elle 
• n’eft pas uniforme même dans Hé- 
rodote. Les Egyptiens en attribuent 
l’inftitution à une femme , & les 
JPrérreffes de Dodone à une colom- 
be. La tradition aufîi n’eft pas po- 
fitive. Les Prêtres Egyptiens difent 
qu’aptès bien des recherches ils 
n’ont rien découvert touchant la 
-route qu’avoient prife les deux Prê- 
, trefles- que des Phéniciens a voient 
emmenées , & que la fource oh ils 
ont puifé eft un oui-dire , un bruit 
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qui s’eft répandu tout nouvelle- 
ment. On voit bien que les Prêtres 
de Xhèbes, ayant appris l’hiftoire 
des deux Colombes noires , en eu- 
rent honte , & que , pour rendre la 
ehofe plus croyable , ils tranfor- 
merent ces colombes en femmes , 
fans vouloir garantir cependant que 
ces femmes eulfent paffé l’une en 
Lybie & l’autre en Grèce. Il eft 
vrai que les Prêtreffes de Dodone 
prirent un ton plus affirmatif, &C 
racontèrent gravement à l’Hiftorien 
la Fable de la Colombe. Les hom- 
mes qui fervoient dans le Temple 
de Dodone appuyèrent la chofe de 
leur témoignage , & affurerent que 
les Prêtreffes avoient dit la pure vé- 
rité. Pouvoit-il en être autrement ? 
• 

Falloit-il que ces bonnes gens défa- 
vouaffent une Fable qui les faifoit 
iubfiffer ? Tout ce que je trouve de 
bien pofitif , c’eft la crédulité 
d’Hérodote ôc de ceux qui fe laif- 



qiz Seconde Lettre 

jfent bercer par de femblables for- 

nettes. 

3 e . Objection, [ij 4). « Ce qu’E- 
» phore dit dans Strabon , que cet 
» Oracle étoit /ePpu/xa twv nre\cto-ycàv 9 ne 
» peut , ce me femble * lignifier qvi’il 
» y eut été établi par les Pélafges : 
» r i^ufj.a dans le ftyle de Strabon, 
» (Voy. les premières lignes du Liv. 

6 . ) fe dit de la conftru&ion , de la 
» fondation d’un Temple , d’un bâti- 
33 ment, ôc ne s’applique point or- 
» dinairement au fens figuré , à l’inf- 
» titution , l’établiffement d’une cé- 
» rémonie, d’une fuperftition , d’un 
» oracle , en un mot ; ainfi il femble 
» qu’il faille l’expliquer ici de la fon- 
» dation du Temple même qui étoit 
» à Dodone , & quiavoit , en effet, 
» été conftruit par Deucalion , qui 
» étoit Pelafge , ou dire que, par ces 
» mots , Ephore n’a entendu autre 


<[154) Gibert p. l$ 3. 
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» chofe , linon que cet oracle étoît 
» le lieu facré & le liège de la Reli- 
» gion , du culte des Pélafges. Après 
»tout, le témoignage d’Ephore , 

»» peut être hazardc , prévaudra-t-il 
»tout feul à celui d’Hérodote , qui 
»avoit voyagé’ fur les lieux, Sc % 
» une Hiftoire bien circonftanciée » 

5j confirmée également par tous ceux 
5> qui y avôient quelque part » > 

J’ai déjà montré que l’Oracle de 
Dodone avoit été fondé par les Pé- 
lafges , de l’aveu même d’Hérodote-, 
& que le Temple qu’on y voyoit, . 
étoit poftérieur au tems de Deuca- 
lion. J’ajouterai feulement ici , qu’il 
s’en faut de beaucoup que la remar- 
• que Grammaticale de . M. Gibert 
foit conforme aux régies d’une bon- 
ne critique. Les mots d’fcfpuw & 
d’iV'pt> i w« doivent être expliqués , 
comme on le dit dans les Ecoles , 
pro fubjectd mauriâ % Par exemple s 



4X4 Seconde Lettre 
Strabon dit (155) qu’il y avoit des 
Celtes établis le long de la Propon- 
tide LT fUfA.ir at ; le mot Grec ne figni- 
fîe pas ici qu'ils y étoicnt bâtis , non 
plus que dans Procope , lorfqu’il 
dit que les Toringiens étoient éta- 
blis à l’Orient des Arboruches /<fpu- 
e-etTTo ( 156 ). Ainfi quand Strabon 
(157) remarque qu’un Temple 
(.tpi) de Junon , que l’on voy oit en 
Italie , étoit l’ouvrage de Jafon 
(iJ'ovfxa') il eft certain que le mot 
Grec peut & doit lignifier ici que 
Jafon avoit fait bâtir le Temple. 
Mais , au contraire , quand Ephorus 
difoit que l’Oracle { u*~i 7 c ) de 
Dodone eft une fondation des Pé*- 
lafges , comment veut-on que le ter- 
me d\f puva marque ici un bâti- 
ment? L’Oracle étoit un Chêne. 

* 

Pou voit-il venir dans l’efpritàEpho- 

(15 5) Strabo V1I.3 2J. 

f 1 sSj Gibert. p. Ïj2.' * 

(157) Sttabo VI. *52, 
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ms que ce Chêne avoit été bâti par 
les Pélafges ? Si on me difoit que le 
mot d’Orade fxavTitov , peut cepen- 
dant défigner un Temple , la répon- 
fe feroit facile ; c’efl qu’on ne peut 
abfolument l’entendre ici de cette 
manière , parce qu’il efl confiant 
qu’il n’y eut point de Temple àDo- 
done , aufli long-tems que les Pélaf- 
ges y furent les maîtres , & qu’ils 
conferverent l’ancien ufage de de- 
viner par le Chêne de Jupiter. 

4c. Objection (158). » Selon 
» Pelloutier , les Pélafges n’avoient 
» point de Temples. Us condam- 
» noient l’ufage des Idoles. C’étoit 
» deux points effentiels de la Reli- 
»gion des Scythes & des Celtes. Je 
i) lui répondrai , en général , que cçs 
» deux points effentiels de la Reli- 
♦» gion des Scythes , l’étoient aufli 
„ de la Religion de Noé & de fes 
» premiers Defcendans ». 


(158) 6ibert p. 156, 
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Fort bien / Mais ce n’étoit pas la 
Religion des Phéniciens & des Egyp- 
tiens qui communiquèrent aux Grecs 
l’ufage établi dans leur pays , de 
confacreraux Dieux des Temples# 
des Autels & des Idoles (159). Au 
relie , il n’elt pas de ma connoilTan- 
ce que les Defcendans de Noé devi- 
nalTent par le murmure des eaux, ni 
par le mouvement des feuilles d^in 
arbre* 

5% Objection. (160) » Il feroit dif* 
»’ficile que l’on eût eu des Statues, ou 
» des Temples dans un tems où les 
» Arts, qui les ont pour ainfi dire créés 
»> étoient entièrement ignorés. Ainfi 
» que les Pélafges n’en euffent point 
» originairement, cela ne prouveroit 
» pas qu’ils fuffent interdits par leur 
» Religion. *» 

-Les Phéniciens & les Egyptiens 
-avoient déjà des Temples desSta- 

,, ( 1 ss) Hcrodot. II. 4. 

(160) Gibert p. 157. 
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tues du tems de Moyfe. En parlant 
*de la Religion des Pélafges & des 
Scythes, je prouverai qu’elle leur in- 
terdifoit l’ufage des Temples & des 
Statues , & qu’elle les portoit même 
à détruire les Temples & les Idoles 
des autres Payens. 

6 ". Objection. » L’Hiftoire donne 
» aux Pélafges un Temple dès le tems 
» de Deucalion. » 

J’ai déjà examiné ce fait. Ainfi il 
ne fera pas nécelTaire que j’y re- 
vienne. 

7 e . Objection. ( 161) » S’ils n’a- 
» voient point de Statue , une co- 
» lombe , placée fur un chêne , étoit 
» leur Idole, & en Italie Denys d’Ha- 
» licarnaffe remarque qu’ils conful- 
» toient un Pivert pofé fur une colon- 
» ne de bois. Qui ignore que les ar- 
» bres,les colonnes, les pierres même 
» équivalurent long-tems aux Idoles 


(t«i) Gibertp. 157. 15&. ' 
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>> & aux figures plus parfaites , que 
>> l’Art n’avoit point encore appris- 
» à trouver dans la pierre Ôc dans le 
»bois?» 

Je crains que M. Gibert n’ait tra- 
vaillé ici d’imagination. Je trouve 
bien, à la vérité, (i6i) qu’une co- 
lombe vivante a voit prononcé , en 
langage humain , qu’on de voit éta- 
blir un Oracle à Dodone. Je trouve 
encore ( 163 ) qu’il y avoit dans le 
Chêne de Dodone des colombes qui 
y élevoient leurs petits en pleine 
fureté , que les PrêtrefTes devinoient 
par le vol de ces oifeaux , & que 
quand le chêne fut abbatu par un bri- 
gand Illyrien , il en fortit une vo- 
lée de colombes. Denys d’Halicar- 
naffe (164) m’apprend aufïi qu’un 
Pic, envoyé divinement , apparoif- 


(1 62) Herodot. II. $z. 53. s 4 . 

(1 63) Servius ad Georg. I. v. S.pag. 61 , & ad 
^Eneid. III. 4 66 , 

(i«4) Dionyf. Halic. I. p. 12, 
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ioit aux Aborigines fur une colonne 
de bois , & prononçoit des oracles 
de la même manière qu’une colombe, 
perchée fur un chêne confacré , en 
nvoit autrefois prononcé à Do? 
donc. Mais outre que des Auteurs 
judicieux , comme Denys d’Hali- 
carnaffe & Strabon (165), traitent 
tout cela de fables ? il me femble 
d’ailleurs qu’on n’en peut conclure 
autre chofe , fi ce n’eft que les Pé- 
lafges les Aborigines devinoient 
par le vol des oifeaux , & non que 
des oifeaux vivans fuffent des Idoles, 
des Statues, 

8 e , Objection, (166) «Ajoutons 
w enfin que, loin d’abhorrer lesldoles, 
» ce furent les Pélafges de qui les 
» Athéniens apprirent les premiers 
v des Grecs à confacrer certaines Sta- 
# tues infâmes à Mercure. » 

Ce qu^Hérodote dit r ici eft tfes- 

■■ ■ - ■■ 

(165) Dionyf. Halic. I. p. i z. Strabo VII. 3 z*. 
(1$$) Gibcrt p. 1 j 8 . 
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vrai, & confirme mon fentinJfcnt, 
Les Pélafges que l’amour de la Pa- 
trie avoit retenus en Grèce , ayant 
une fois reçu les noms des Dieux 
Egyptiens , adoptèrent infenfible- 
rnent le culte & les cérémonies delà 
vieille Religion , fans en excepter 
même le Phallus qu’ils approprièrent 
à leur Mercure , c’eft-à-dire, au 
Dieu fuprême , qu’ils regardaient 
comme l’Auteur de toutes les pro- 
duirons de la Nature, 

9 - Objection* Les faerifîces, dit M 
Peiloutier , s’otfroient à Dodone, &, 
parmi les Pélafges en général , par la 
feule invocation du nom de Dieu. 
C’étoit aufii un ufage des Perfes, des 
.Celtes & des Scythes: ils n’érigeoint 
point d Autels : ils ne connoiffoient 
pas les libations , ni les autres céré- 
monies que les Grecs pratiquoient 
daqs leurs façrifices. » Je ne fçais fi 
» ce que M. Peiloutier nous aflure 
» d es Pélafges eft bien vrai. Ce que 
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• _ 

fcje fçais , c’eff qu’il ne nous en 
» cite aucun garant; car, pour le paf- 
» fage dil fécond Livre d’Hérodote , 

» qu’il tranfcrit en Grec dans fes no- 
» tes , s’il croit qu’il attribue l’ufage 
» dont il parle aux Pélafges , il ne l’a 
» pas entendu, n 

J’aurai occafion d’expliquer & de 
prouver plus amplement ailleurs ce 
que je n’ai fait qu’indiquer ici. A l’é- 
gard du paffage d’Hérodote que je 
n’ai point entendu , félon la décifion 
de M. Gibert , il permettra que je le 
renvoyé à l’excellent ouvrage de M. 
Paumier de Grântemefnil ( 1 6 y), que 
je fuis bien fâché d’avoir connu fi 
tard. Cet habile homme explique le 
paffage de. la même manière que je 
l’ai entendu & qu’on doit l’entendre 
naturellement, en faifant attention 
à ce qu’Hérodote venoit de dire des 
libations des Egyptiens, de leurs fi*» 


(167) Graecia Antiqua p. 3 8. 47. 48, 
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m 

piuîacres .& des noms qu’ils don* 
noient à leurs Dieux. 

io’. Objection. » Je n’examinerai 
' point après cela , fi, parce que les 
Perfes n’avoient point d’Autels, 
» M. Pelloutier eft Jfien fondé à en 
» refufer aux Scythes &c aux Celtes.» 

Regardant les Perfes comme un 
Peuple Scythe , je pouvois bien rer 
marquer qu’il y avoitfur cet arricle 
line parfaite conformité entre les 
Perfes &c les Scythes. Il me femble 
que M; Gibert auroit dû d’autant 
moins critiquer cette remarque,qu’il 
fait lui-même ( 168 ) defcendre les 
Germains des Perfes , & qu’il aver- 
tit expreffément que la Religion des 
Germains reffembloit parfaitement 
à celle des perfes, qui adoroient Dieu 
fans Temple fans Images & fans 
Autels. 

i \e. Objection. ( 169 ) ♦» Je remar- 

w * 

(168) Gibert p. 237. 

Gibert p. 1 jj>. 

t> querai 
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» querai feulement que l’on trouva 
des Autels dans les bois des Ger- 
» mains parmi les triftes reftes de la 
» défaite de Varus. Lucain en met 
» dans un bois auprès de Marfeilie , 
*> qui n’étoient arrofés que de fang 
» humain. » 

Je n’examinerai point ici fi , pour 
avoir le plaifir de me contredire, M# 
Gibert ne fe contredit pas lui-même. 
Comment la Religion des Germains 
reffembloit*elle parfaitement à celle 
des Perfes , fi les premiers avoient 
des Autels ? Au refie , ma réponfe 
eft que les Gaulois & les Germains 
n’avoient ni Temple, ni Autels , 
proprement ainfi nommés. Leurs 
Autels étoient une pierre brute , un 
peu de terre amoncelée , & fur-tout 
des arbres que l’on arrofoit du fang 
des viftimes. 

i r. Objection. ( 1 70 ) »Les Scythes 


(170) Gibert p. totf. 

Tome 111, 
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>» confacroient des Autels aufli-bien 
» que des Temples, & même des Sta- 
»tues au Dieu Mars , quoiqu’ils en 
» refufaffent aux autres Dieux. » 

Je vous aVoue , Monfieur , que 
je perds patience de me voir obligé 
de répondre à de femblables difficul- 
tés. Hérodote dit ( 1 7 1 ) expreffément 
que les Scythes n’avoient ni villes , j 
ni murailles , que leurs maifons 
étoient des chariots. Comment veut* 
ou que des Peuples Nqpiades , qui 
couroient continuellement d’un Pais 
à l’autre , bâtiflent des Temples ) II 
çft vrai, que le même Hiftorienfait 
mention (171) ailleurs d’un Temple 
que les Scythes érigeoient à Mars , 
& d’une Idole qu’ils lui confacroient. 
C*eft fans doute tout ce que M. Gi- 
bert a trouvé dans fes Recueils. Car 
s’il s’étoit donné la peine de conful* 

ter les paflages mêmes, il y auroitlû 

— • — - ' 1 ' ■ — 

( 1 7 1 ) Herodot. IY. 46. 

(17 1} Ibid. 6 a. 
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i r 

'fa propre condamnation. Le Temple 
étoit une forte de Montjoye que l’on 
plantoit au milieu de cette éléva- 
tion. 

J’ai répondu à toutes les objec- 
tions de M. Gibert. C’eft à vous , 
Monfieur , de juger préfentement 
s’il y a autant de folidité dans fes re- 
marques, qu’il y a de confiance dans 
la manière dont il les propofe. 

Il me relie encore de répondre 
pour M; l’Abbé du Bos , à une cri- 
tique que je crois mal fondée , & 
d’examiner à mon tour les décou- 
vertes , les conjectures, les étymo- 
logies que M. Gibert communique 
au Public dans fon Ouvrage. Ce fera 
le fu jet de la troifiéme Lettre que je 
vous ai promife. 

Je fuis, &c. 

Monsieur, 

Votre, &c. 
Pelloutier. 

Berlin ce 11 Mars 17 4/. 
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